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trouve --dà-ns la même Bomeiqtýe.*

Ketraîte dé qmitre jours pour les, Filles
cn Com, muna . Uté in- I

r A-in I&Ç lèliim.an.
VL

Et plafieurs autres Livres mayjue;ý dans
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iv EPI TR E.
de .cet amour facré, qui fort comme -la
mort , aini que le meme Salomon (Cant.
8. 6.) le dit ailleurs , communique à ceux-
* 4'il anime unzeforce à laquelle rien ne. re-
fße.

f ek feu divin, dont une feule étincele
courir au martyre Therefe encore enfant;

toute l'eau de 1 Ocean , bien loind'étei-
dre , ne fit u'al!umer davantage celui qui
devoroit la Therefe que- le Jiecle precedent a
donnée à la France , pour parler de Marie
de incarnation,. comme en ont parlé les
plus faints perfonnages de nos jours. Aufß
de quoi ne 1'a-t.-if pas rendu capable? tout
ce que la vie Apoßolique a de plus émi-
nent, & qui demande un courage plus fer-.
Poe :courir au-delà des Mers ; aller juf
qes dans le centre de la Barbarie, cher-
cher des ames poxr les gagner4 Dieu ; n'é-
pargner ni foins ni travaux s'expofer
tout, prodiguer fa fanté & fa vie même
pour apprendre à des sauvages - connoitre
& a aimer celui quifeul e/ aimable & digne
d'être connu: ce'n'eßt là qu'une partie des
effets de cet amour dominant dans une ame

Aqae multz non.potuerunt extinguere caritateM
Cait. 8. 7,

IM
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EP.1TRE* v
cLint il S' étoit emparé, où il a.,toitjoufs

aifans obfle
m4ais que ne vient-il pas doperer e»

vous , M,4ADAM£e puils-je d4,,ozsYvrir
-les reJjrts dune fuite fi 'merveilleufr dac-
tYions- heroïques, des plus nobles fenti-

endont un 0rand coeur Ibit capaqblefs

~i ~i
Il
I

mettre dans la plus grancde évidence ceux I~
qui ont prod.$Uit le prodige que nous voyons 17 I
écklter è, »os yeux ?Car enlfien fi le monde'
chrétien, dc-vuips ueles plus pul[fans m-"
narqu-es ont cru Pa rer leur Diademe e n y
plaçcant la 6voix de jcfus-chri/t, a tou;-
jours eu des têtes c,,-u.roneeées qui ontko
nore' la ,Religion, & -,p-roteg,é fes autels il
n'a encore été donné lu' a,6Mtre Jice.dejj
voir ei; mée-tem",s re-.noncer À la fou',verai-
ne ptjf ance un jeune Roi & ne.jeune
,Reine, qui commenfoient a peine à en o-u
ter paliibkment les douceurs, u y a-
voient attaché tant de gloice. Eh qui a p$'

prcrer a, làveigio'n un triomphoe fidie
dý'el & faire voir dans un fiecle corrom--ý
pu quelque chofe de Éilus gorand pezet-étre,
du moins de plus di-fflcile & de plus §Pn-

gleque ce qrgi a illufiré les plus beaux x
te JUf. .uc Taj JJa n~ Fe i erej eie

I

Id
'IL



!b EPI T RE.
YI-,,eeme amour qu; fait toees les Heros

,toýetes J'es Heroïnces du ime
Bten, donc 1 MADAMIZ ne jujqifle

Jzva,ý-týu-e la liberte que j'_;i prife de xet-ý

tre à la tête de cet o- tivrage votre aiegufle-
evm,- qye de voir combien. n.,,,:turellement

-'il contient de p " s fu ,lime fie' rapr'o-
parle principe -Jo '. «I Part , du fpeêià-

cle aYve P 0 T R E M A E S 7- E' vient-
d , e donner à i-Vr.,ivers étonné'. En ejfetf;'

.le mût;de ne peut rz.an &>,Pr:rr de, plus brillant-
qu > une Coe,jronne.- sil n>ejq-pof:eet cte qualité-
perfiovéelle eftîme, qu'ony ref

,Pçc7e d-.4vantage , qettc de ff avoir marei er,
le Sceptre avec « cette digniýté, qui difli;;egue
les g rzncis Rois i JÎ l'on ný connoî- Poiret -de-

fie i ow. eur-
tuatioe plusfiateu qme defaire leb
les.defice-s de centpeuples divers repan-

,dus dans I'ùn & l'auýtre- hemifplyere,.* fi ri.e;t"
eý > actache ý t fi

_p ýas à -une grande rtu;ze * que
eTe'1adevoîrÀýjon, merite,, autant & plui

encore qu-là fa, naiffànce. 'Il faut que Pa*-.Bq

»Pog.r divîn joit. le maê;-re-, abjola du ceur
> une Benze P-0or lui 145' rffier tant-fýire r p

dav.antages pour lafaire; defcendre
Trýne* qu'elle occapoit fî diýnewent :pour"

iu * l'envirQ.nrite.leel d ."Coovrir lej'aux et. 1.



EP I T RE Vi

èour lui doriner de l'averion des hom ag.Sßnceres qu on s empreJfoit a lui ojrr i poe r
lui rendre iojipide le langage de la ßatti
rie, le feul qu'on parle bien librement à la
cour: afin de l'engager 4 ne mettre plus
fa gloire già faire regner Dieu dans fon
çeur, à lui renvoyer l'encens dont les Pa-
lais des Rois fument bien plus fouvent que
les Temples du Seigneur, & a ne vouloir
plus ni parler, ni entendre parler gue le
langage des Anges.

C'eß ce langage, MADAM ', l in-
NM

connu à thomme charnel & anima!, q4

fait tout lefnd die Livre que K O TR E
M Af E S T E' a bien voulu prendre fous
fa protec7ion. Auffi nai -je rien eu tant
a cour, que de <y point mettre du mien.

el quil foit cependant, MADAME,
je n'aurois jamais ofr vous le prefenter, fi
je n'avoisfait reflexion qu'en foulant aux
pieds 'la pourpre & ce qu'elle a de plus
brillantF, 0TRE A JE S T ,

fans rien perdre de fa Grandeur, & en la
rendant même plus refpJfable , a écarté
tout ce ,qui pouvoit éloigner defa p'erfonne
Royale ceux qu'éblouit & intimide féclat
de la Royauté i en cela bien plus que fur
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viijEPI TRE.
leTone mie; limage du R~oi deszei

&édi Seig neur 'des seigneurs , qui mal-
gré cette lumicre inaccejble qu'il habite,
fe commu.ni*ý se eçlement aux petits&
aux granids , & nfpire, à tous une cn
fiance pour l'"approcher, lui* fai*t fertir
qfu'il eJt le maitre des cSeurs. je fuis avec le
plus profond refpec7>

MA MDA ME1

DE. VOTRE M AJF.S TE$.)

Le tr's- humble, & très. ub t

fc;iviteur,2

PIJ RRIF -FRA Nço i s- XÀAv i- RP
- DE CHARLVOIX

ju



PREFACE.
ED E-VA B L E COmme j ai
lieu de le croire, aux me,
rites de la Fondatrice des'

Urfulines de Canada, de ce que
je n ai pas fini mes jours dans une
terre étrangére à la fleur de mon
âge: il m'a femblé que je ne pou--
vois rien faire de moins pour ho-
norer ma bienfaitrice , que de la
bien faire connoître au public. Ce
n e pas qu elle lui ait été inconnue
jufqu'ici les éloges qu'en ont fait
de très-gran,ds homrmes , & fes
ropres ouvrages, ou l'on admire
n gout exquis, une raifon faine ,
Q genie fublime; & cette onéion



x R E FA CE.
divine qui diftingue fi bien les écrits d
des Saints , l'ont déja placée au I
rang des plus illufates femmes. Mais te
c'eft cela même qui faifoit fouhai- c'
ter une hifroire de fa vie , qu'on
pût lire, & où l'on.pût apprendre L,
par ordre le commencement & les da
progrès de ce merite éclatarit pa
de cette éminente fainteté , qui qu
l'ont fait nommer la fainte There j'ai
fe de notre fiécle. Il eft vrai que tie
ce defTein a déja été executé, &
même par un homme qui a paffé do.
confamment, & avec juftice, pou fer
un homme de merite & pour u peu
Saint. Mais cet Auteur écnivoi ces
'hiftoire de fa mere. Il ef certai avo

qu'il en a recueilli avec trop de foin le,
& avec une trop fcrupuleufe exac de .1
titude , jufqu'aux moindres circon jouri
tances. Rien ne lui échape , il s' de
tend fur tout en de longues ceux
-gZeflions j il raproche de fon fuj 'Un

I . M

* II



P R EA C E. xj
S des chofes qui y fom étrangeares.
U Il ne diftingue point ce qui eft in-
1 tereffant, d'avec ce qui ne l'eft pas3
- c'efl que par un effet "de l'amour
n filial, tout étoit intereffant pour lui.

re Le cœur a donc été confulté feul
es dans fon ouvrage j & je ne crois
& pas devoir apprehender que ceux
ui qui l'on vu, trouvent à redire que
e- j'aye travaillé fur la même ma-
e tiere.

Mais plufieurs s'étonneront fans
e doute, que l'on ait jamais pû/ pen-

U fer à écrire une vie où il entre fi
peu de ce qu'on cherche en lifant
ces fortes d'ouvrages j car il faut
avouer que ces matieres fpirituel-

n les, & fur tout les fublimes voyes
C de I'efprit, ne font plus guére au-

jourd'hui de faifon. Le feul nom
de myficité effarouche jufqu'à
ceux même qui fe piquent le plus

e d'une pieté folide : mais je dema'.



xij F R E F A CE.
derois volontiers fi la fource de
ces graces purement gratuites dont
les ouvrages dés Peres, & les hif-
toriens des premiers fiécles nous
fourniflent tant d'exemples, eff ab-
folument tarie ? depuis quand par-
ler d'operations mylliques, de voix

interieures, d'effufions divines dans
une ame innocente & fidéle, c'eft
parler dans l'Eglife un lângage é-P
tranger, pour ne rien dire de plus?
& ce qu'il faut onc penfer de ces
iherveilleufe promeffes que Dieu

.ti
fait,,run rophete :.Je répandra:
mon eJp r tous les hommes. Vos
fils *& vos files prophetiferont. Vos
vieillards auront des fonges myßerieux, p
& vos jeunes gens des ;ifons ?(Joël. 2.

28.) Que fi fon prétend reftraindre
l'effet de ces paroles à un certain
tems, je demande fur quel fonde- d

ment, & quelles bornes en peut-on
affigner.à ce tems ? de dire que la

I.I

'II



PR E FACE. x4j
rorneffe a été- accomplie,da'ns .la.

nnifrinrp clex leP lire ci."en rnIn..

clure--- qu'elle n'a été qu e pour les
premiers Chrétiens j c'eft mal îai

fonner & fup-pofer ce .'qu"il faut
prouver, Ce 'e je dis du p'affage'CU
de Joël j-eje puïs dire de celui-cï

x de faint Paul N>éteigne:ý point en
S vous la lumiere de l'e ne mea*

rifeK potnt les Propheties éprouveZ
tout gýrde;r ce quie ejl- bon,,'
Theffal. I Y. 20. Ce que le Doc'S teur des Nation's difait aux Chrê-U tiens de fon, tems j n'eft-fl pas'P*our
tou% les fiéclés quel-le preuve- a
t- on que ces avertiflèmens a.etoient
point auffi pour nous
C'eft pou'r cela que les SS. Peres fe.

font fi fort apliquez à faîre voir quee
de lèur temps.l"Eglife davoitfoint
erdu ce precfflx tréfer-.-- dont le
difeernement'eft un -desýpr1nçïpaux

effets- de faffifta du S. lfprit fur



Le P R E FA C'E.
elle? à la verité elle ne juge pas tou-
jours à propos de prononcer fur ces
matieres delicates, dontla decifion
P 'eft pas abfolument néceflàire: elle
n'a pourtant pas laiflé de permettre
de tems en tems qu'on publiât un af-
<ez grand nombre de vifions fur.
naturelles , & 'd'autres femblables
faveurs du ciel 3 où elle a crû que
les fidéles trouveroient davantage
dequoi s'édifier-, fe confoler, &
s'animer au fervice d'un Dieu qui
éléve de viles creatures à une union
fi intime avec lui. C'eft ainfi que le
Pape Eugéne III. approuva les re-
velations de fainte Hildegarde, du
vivant', meme de la Sainte : que
d'autres' fouverains Pontifes & tout
un Concile ont donné la même au-
torité à celles de fainte Brigite, &
que l'Office de 1'Eglife fait mention
de quantité de graces de cette na-
ture accordées dans la fuite des

'I
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P R E F A C E. x
fiécles à un très-grand nombre de
Saints.

La cifcretion des eiprits, dont
la plenitude a été donnée à l'époufe
de J. C. qui fait une partie de fon
dépt, & qui refide particuliere-
ment dans les chefs du troupeau,
ne laiffe pas d'être communiquée
avec proportion & mefure à tous
les fidéles felon leurs befoins, & les
occafions où ils, fe trouvent-; car

i I f~ ~ I '
ies paroies de laint Paul s addrel-
fent en quelque maniere à tous.
Mais elle l'eft avec bien plus d'a-
bondance à ceux qui fous la con-
duit des premiers Pafteurs, font
chargez de la diredion des ames:
& il r'y a point de doute, quers'ils
fe Icom portent avec la fageffe & la
circonfpeaion que demande le fa-
cré miniftére qui leur eft confié,
Dieu ne les éclaire extraordinaire-
ment.C'a étéle fentimentde tous les .1

êjij4
îLI



xv j. P RE F A4CE.
Peres, qui ont-donnépour régle de
connoicre qu'on eh pouffé & infpiré
par l'efprit de Dieu, l'approbation,
des perionnes fages & fpirituelles.

Nous avons enore d'autres régles.
generales , qui etant toncées lur le
bon fens, font à la portée de tout
le monde i & nous font données
par les Dqéeurs de l'Eglife & par
tous les maîtres de la vie interieuf-
re , pourgles moyens fûrs de nous
garantir de la fedu6ion. Je ne les.
rapporterai pas toutes, parce que
ce détail me meneroit trop loin., &
qu'on les trouve par tout. Je ne
parlerai que d'une des principales,.
qui renferme les principes de tou-
tes les autres. Selon cette régle on
peut croire que ce qui fe paffe dans.
une ame eh une faveur du ciel, fi
dans la conduite de la perfonne qui,
la reçoit, dans la chofe dont il s'a-
git, dans la maniere dont elle enf

i t
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te
lià
la
qu
qu
fai
qu
du
l'ai
de,

de



arrivec & dans les efficts qu: lie a'-.-
, j . 1 > ;»

Fit.) U Lb> 1 Li y il Ticil qul lit porce-
à Dieu, ri -en qui, fe. fe âte tant folt
P.eu de l'efprît p.ropre 4 ' a.Cu 9UI Purrie
venir, de la fuggeffion du. def mon*4
Car enfin fi dàns'-uný.e'vifion., d-a-ns

t :à

lî

éu-ne reveiation ou a-ans que-1que-
autre- 1 M-Preffian femblable on n e-
peut rien d écouvrir que de co n-for-m
m, ea la pure' doârine & à la fain«M
teté des'mSurs . s"il n'y a auëUn
lieu de craindre prudemment de
la furprife ou --de la. tr'm- erie:, fur-

q uel fonde men'-t,--,peut-- en prononcer-
que tout y ef1ýfýîvole.* Il fe pourroit
faire, apres tout que ce ne fût.
qu un effet dg,a. 11 m.agïnation ý-niai-
du moins ne rifq"ue-t-on rien fi

l'a-nie ,'à qu-i Jaý-ýchofe -efL arrivee..demeure dans la d 'fi- e fo ie ance'
meme,, daný 1.3humilite,

.Que fi ce n, eft gu une operation
de Vc'nneimi du falut pour feduire-
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& entraîner dans le peché un peu
d'application & d'experience fera a
connoitre d'abord le venin caché h
fous-des apparences de pieté. Tout f<
ce qui vient du.malin efprit, dit n
Richard de faint Vidor , fe recon-
noît à quelque marque qui n'échap ta
pe point à des yeux clairvoyans. y<
Il fe peut faire, dit faint Gregoire Of
Pape, (Homil. i. in i. Ezech. ) ce
qu'un homme prenne pour parole cij
de Dieu, ce qui vient de fon pro-« foj
pre efprit: mais- il s'en faut bien tic
qu'il ait alors la même certitude, &
que quand Dieu lui parle veritable- fac
ment : S. Augufin:le remarque tro
auffide fa mere. Elle me décou-' s 'a1
vroit, dit ce faint Dodeur, ce " ble
qui s'étoit paflT en elle j mais el-," ne
le ne l'aflùroit pas de la même « Iif
maniere que quand vous parliéz" des
en effet i au contraire elle n'en " aifé
tenoitaucun compte. (Z. 6.Conf.e toûj
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It136 Auffi faint Piregoire nous.

apprend que,-"Ce'x qu > une veritable
humîlité tïent fur leurs gardes-, n y y

font jamais trompez, pu du moins
nu je iuuc pas ion -,tems,9

De plus c'efl une d*âri n'e confe
tante parmi les Theologiccrs qu"a*M«

de fauffes ifions; & fo ut e nle r
ement Iles font deD

opiniatr qu e IeUe
cela vient de l'un de-ce- trois'prïa
cipes, ou d'un commencement de
folie ou du fu-perbe &-dep'ré'f*omp,.M.
tion oud'u-ne volonté perverfe.-

dé'termïneeà tromper, Orileft.
facile, d etre* en garde contre ces-
trois fources d'illufions. Rien ne

A A ys apperçoit plutot qu une, tete foi
ble.,. la fuperbe & la. préfomp'tion

Pe. font jamais fans un defir. excef-f f enetre
-de r dans le fanduaire

des operations divines qui fe fait
aifément fentir',,& elles produifent

tou)ours;,ý dit, faii*-it Vincent Ferrier,
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(Tralt. de eità fpirit. c. ii.) une
foi chancelante qu'on remarque q
d'abord. De forte qu'il faudroit
être bien fimple pour être la dupe
de ces infignes fourbes, qui des a
parences de la plus haute vertu,
& même de la plus fublime fpiri-
tualité, fe font un voile pour ca
cher des crimes énormes. Effedi-
vement ils ont beau faire, ils fe
trahiffent eux-mêmes, & ne fé~

duifet e x i v lt bi
n b

etre féduits.. Ajoutons a cela cette
excellente régle que nous donne le
Sauveur du monde, qui convient
a tous ceux ·dont nous venons. de di
parler : Vous les connoîtrez par leurs-
ouvres.

' rai
Lors donc que lon nous parle

d'une perfonne 'à qui l'on prétend dii
que Dieu s'eft communiqué d'une Lie
maniere extraordinaire , fi cette e
perfonne eii reconnue de tous ceux

M
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qui 'ont pratiquée ,pour avoir une
raifon faine & droite, un efprit fer-"

m- ine ima anntion re ee une

vertu folide &fondée fur la fimpli-
c7Lz chrêtienne,. fur l'humilité, &
fur la défiance de foi-même, fi fa
conduite ne fe dément en rien, fi
jufqu'à la fin elle perfevere dans la
pratique exaéle de fes devoirs fi
dans toutes les occafions elle fait
des œuvres dignes de cet état fu-
blime ou on nous la réprefente,
e veux bien convenir qu'il n'y a

pas une obligation indifpenfable
'ajouter foi à ce qu'on nous en

dit : mais il femble qu'il y' ait au
moins dequoi fonder .un préjugé
raifonnable en faveur de cette per-
fonne, & qu'on ne peut guére fe
clîlpenler de taire tomber une par-
tie du refpe( qu'on doit aux dons
de Dieu, fur une ame, qui a toutes

I 1'

DII'

'IIII 1)'liii

i~Ii

les apparences cen être fi fiagulie-

N!H

il

I I

Il
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xxij P1RErA CE.
remient ornée. Je pourrois peut-
être exiger davantage ; & fi un t
grand homme * a bien prouvé la
verité de la Religion chrêtienne,
en montrant que tout y eRl con-
forme à la raifon, & que rien ne
lui contredit: n'aurois-je pas quel-

que droit de prétendre qu'on peut.
reconnoître l'operation de Dieu
dans une ame, lorfque ce qui s'y
pafTe eft parfaitement d'accord-
avec le bon fens, avec la foi, avec
la raifon, & avec foi-même ?

Je n'en dirai pas davantage fur
cette matiere, parce que je n'ai
pas entrepris de faire. un Traité.
On peut voir ce que les Dodeurs
& les Theologiens en- ont écrit.
On reconnoitra au foin'qu'ils- ont
pris de traiter de ces chofes, & à'
l'exaaitude avec laquelle ils les ont
examinées, le cas qu'ils en faifoient.
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FR E FACE. xxiij
Je laiWe à juger à qui on doit plû-
tot s en rapporter, ou à ceux que
Dieu a établis. les Dodeurs & les
Pafteurs de fon Eglife, & qui ont
joint la fainteté à la fcience , la pra-
tri ueé à1 Ila trie& In l.u àceux uli

qh qne fuivent point d'autre régie dans
leurs jugemens, que leur fens pro.
pre, dans lequel ils abondent; qui
rejettent tout ce qu'ils ignorent ,
& qui n'ignorent ce qu'ils reprou-
vent, que parce que la pureté de
cœur & la fainteté de vie, ne leur
ont point donné la clef de cette
fcience des Saints.[

Il eft ependant certain &c'ef
la doêlrine de tous les SS. Peres &
des maîtres de la vie fpirituelle,
que comme il y a diverfes.demeu-
res dans la maifon du Pere de Je-
fus-.Çhrift, il y a aufli divers de-.
grez d'honneur & de diftindion
dansle Royaune que le divin Sau-
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éeraýtabli par fa grace- dans lesC

-ames -q u'il poffede, &que la plus *q
précieýUfe portio-n de ce, troupeau e

choii, ontlesarns ,il, appelle D
-lavi-e ïnteriere m mffique, fig

ells fnfiées a une vocatio m
* ~~ ~4-~I~ (f.ft (Um ~ qu

toute p:ar"-iculiere les époufes du
bie~aié,qui ç unir elles de la

Maniere la plus intime, les admet
a une Drivauté~ leur découvre des ni
fècrets, opere eni elles des -chofes me
qui les établillèent dans un état peu qui
different de celui del 1ettd
mais fur tout leur donne des con-zý l
noifflinces experimentales des yenr.
tez les plu-s cachées de la Reigion>, pur
à la faveur defqu(zlles il fem' le quecr
tous les doutes foient évanouis, & u

ue1obfcuritél de la foi foit diflip e.a
J'ajote qe c'eft une erreu~r, quin

toute commiune qu'elle eft, n Ae

ef[ pas moins groffiere que-de caxer-
cet

I
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cet etat d'oifiveté de éroire
qù on n y eft utile. qu'à foi qwv il n'en
eft point* où l'on faite plus pour
Dieu, ou on lui procure plus de.

Iý j ý 1 '1 -
gioire, qUj. 17UMP1111C C;-- P US U

merites-1 ès tréfors de lEglife p-arce

u 'il n'en é ft point où l'on ai'e da
Vantage ou loti, pratique- de Plus
excellentes vertus., où I"on---- agiffe
par un motif plus grand &,plifs dio rt.* -i.gne du Dieu que 1 n fe iL* *aceux qui-meme que -pal
qui 4ach-ent combïen on y fouffré ýJ
& les fouffrances -y" font d'autant

plus pr é cïeufes qu"elles â'n,tý-pour
fin &-.pqur., priùcipe 1"amo'ur_..Ie,- plugpur qui«-,fe Puiffe, er ýd

trouv -esCxcatu e ts von Çàres Morteli Ses effie
elquefbis':,. biýen-loin,- .-il, Èaa'îtriee-

ame .'il éonfume lécorp*s-'i-îliait-ý
n, hol oca'ufte'enti er'-de ceux qui Ie
Ontrendus. fes vidirnes &

u-té',:Ia- vië à euls. He-,Urcuje,,.P
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mort qui doit bien moins etre re-w
garde el comme la feparation de
deux fubftances faites, pour demeu-Q
rer unies que comme la d "livra n

e die lame qi.l. Ie -es ý liens du .corps
empechoien.t. de. ls unir au feul bien.

gu elle- defire. enir a. -cre
Pour rev la. M e. l'In

carnation je ne veux--point prev
nirm»es Ledeurs fur- ce gmla regar

de, ni.I fur.leà. corifequences qu on
l îeprincipesq je vienscioit: ti re, r a es ut

d -etabl-ir pour. fe-'.-form.er une. îde' e
jufle de---,eà, -r déce -qui
e -s PaE ntr- Dieuft..'* f i e eý Clie, ce

m.e qui-, -CI peindra au
fera.. _c11eý-rné f.
naturdl.- -era, a''V'ec destraits

mwferent fentir..d7: bord.,, C[Ueý bize
ïo 'd- être fl-att-cr,,

bien plug* PlOrtee. -à fifire Cônffl
noi t r e., fes fa ute, s'& fes'-oiblel-és
que--fes g endtsý' :'v crtus.zý On.aýura

-en 0 es con wctoùtMoy d -bfeÏv fà dtuè
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dans le's differentes rituations où
elle s"eft trouv é-e fur quoi l'on ver.'q
ra ce., que Ion * doit p.enfer des elo-i-
ges magnifiques. que _lui ont donnez
les pe rfofines de fon' tems -les plu-s

cônfommées d'ans la' faintet éà dé
nos jours deux fýaVa.ns -..Prélats

a .7 A* f r de Aqui, n ont pas toujours eté Meme
avis 3 mais *qUÏ fe font pourtant ac-à-*

cord.ez à la ièga-rder comme une
des plus vives-lumieres dz f6n -fi ë -lm
cle.

e Mais ce n.efl -peut-etre* pas ýafý-
fez pour juftifie> -,le deffein. de - cet

e o-uvrageý,, 9uýe.---.defàire--vSr'--que le
u Seigiieur E Iî berâl -deïes, -&,depecia les' ..ýaux,- temfes fârs f edes

Patriarç s ýdes .-Prpphýe*
dans le * p -e mie e. Z

tia -fiiie n']point -ra cotecï on
bras,..- -On.,. pouïroit 'm'ern

me«-paf1ýr coînme,.ý--vrertout, que
Jïï 4it déla. M- -icie dë felncar=tion,

1

1

j



vue de ces voyes extraordinaires, à
ne faffe naître l'envie de quitter la dr<
voye-commune, 'qu'on a toujours
regardeecomme la plus fûre, à qu'iqjuantitéId'ames foibles , qui n'au- ro

Irontpour la vie my'fique., d'autre de J
Vocation u'un naturel tendre, &

gq teifacilfe -une imagination vive & ar qu i-,dente& beaucou de vanité en-P vie,
in* les perfonnes à qui il fembi leur

qu'on préfente cette hifroire com
me un modéle -domeftique, fon

xxviij P R E F A C E.
& cependant n'àpprouver pas une c
hiftoire de la nature de celle-ci.
A quoi bon, diront plufieurs, parler d
d'une fcience qui ne peut s'appren.
dre qu'à l'école du faint Efprit, &
donner au public la connoiffance
-de chofes qui doivent être fecretes
-entre. 1ame & celui qui les opere
en elle d'une maniere aufi cachée Pr,que merveilleufe,? D'ailleurs, n'y
a-t-il pas lieu de .craindre que la 1j
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appellées à une vie d'adion 3 n'eft.-
ce point les vouloir tirer de lefprit
de leur Inftitut, que de leur mettre
devant les yeux une ame toute abî-

I all JLÂJILAL&b i
nications avec Dieu>, & dans la
plus profonde contemplation? -

A cela-je répons premierement;
qu'il n'y a nul inconvenient à ap-[
prendre aux perfonnes religieufes,
& fur tout par des exemples fenfi-
bles, combien le Seigneur eft bon
a ceux qui le fervent avec un cdeur
droit & pur : le'foin qu'il a de tem- .
perer par londion de fa grace, ce
quune vie confacrée au fervice du
prochain, a de dur & de fatiguant:
de leur faire connoitre quelle rou-
te il faut tenir pour arriver à ce
qu'il y a de plus éminent dans la
vie interieure & furnaturelle, & do
leur faire remarquer que fouvent
c'efl moins manque d'attrait & d'u-

. 1iJ
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ne vocation particuliere de Dieu,
fi l'on n'y parvient pas-: que pour
ne s etre pas afez étudie à la pure-
té de cœur, au recueillement; à la
fplicité, à l'anéanti iement de

tout foi-meme.
J'avouë en fecond lieu, qu'i1 en

vrai que le faint Efprit eR le grand
maltre de la fcience myflique i
mais je foritiens qu'il ne fait pas
tout par lui-même en ceux qui y
font appellez. Pour peu d'expe-
rience qu'on ait dans la conduite de
Dieu fur les ames, on fkait que par-e
mi celles qu'il dethne à poffeder
toutes les richeffes de fa grace, il

i è i i d

progrès confiderables, paffent par
des épreuves où elles courent rifque
de Se perdre, fi elles ne font puif-
famrent fecourus: que d'autres,
faute de confeil, font nalheureu-
fement arrêtées au commencement

U
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de la carriere, & font toute leur
ie d'inutiles efforts , pour parve-

nir où elles fe fentent fortement
attirées : qu'il en en même en affez
grand nombre, qui ne connoiffent
jamais bien cette dlipolition tavo-
rable de la bonté divine à leur é-
gard : que les premieres, pour fe
conferver i les fecondes, pour s'é-
lever ; les troifiémes, pour fe con-

Anoître, ont befoin de modéles &
de guides. D'ailleurs que toutes
celles dont l'Efprit fandificateur
femble s'être plus particulierement
refervé la conduite, ne.font jamais
entierement fouffraites à celle des
hommes :-qu'il les éclaire, qu>il les
attire par des touches fecretes h

I I

h
'4

p

mais que de tems en tems il fe ca-
che, & veut qu'elles doivent quel-
que chofe à l'hurble dépendance
oÙ il les met d'un diredeur: que
quand nmon travail ne feroit profita-
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ble qu'à ceux qui fe trouvent en-
ployez dans la dire6ion, je ne
croirois pas avoir perdu mon tems.
Car enfin fi le fimple fidéle , qui
n'eft comptable à Dieu que de fa
propre perfedion , peut ignorer
des voyes par où Dieu ne le méne

pas il n'en eft pas de même de
ceux que leur profeflion engage
dans le facré minirére. Il ne fuf-
fit pas à un diredeur d'en fçavoir
aßlez pour fe fandifier foi-même ;

i'augufte caradére dont il eft revê-
tu, t'obligeant à être dans la main
de Dieu comme ces efprits admi-
niftrateurs dont parle faint Paul i
les plus fublimes connoiffances ne
lui doivent point être étrangeres.,

En troifiéme lieu , je prétens
que la plus parfaite contemplation
ne nuit point à l'aélion que Dieu
commande: & je n'en veux point
d'autres preuves que l'hiftoire me-
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i, me que je donne au public. Il efi
ie fenfible, il eft fans replique i il paffe

smme pour inconteftabie parmi les
ui 'maîtres de la vie fpirituelle , que
fa plus une perfonne religieufe, &
er par confequent obligée par état-
e d'être plus unie à Dieu, eft enga.
e gée dans des emplois qui jettent
e dans la diffipation 5 plus elle doit
f- faire effort pour fe rendre familie-
ir res les pratiques de la vie interieure,
: & ne rien omettre pour en avoir le

goû.. Qu'encore que tout ce que
n nous admirons dans les Saints, ne
i- foit pas à imiter i Dieu pour l'ordi-
a naire, ménage tellement les cho-
e fes, que jamais il ne tire fes élus de

l'efprit de leur état 5 & que dans ce
qui leur arrive même de plus ex-

a traordinaire, il y a toûjours à pro-
u fiter pour ceux qui courent la mê-

me carriere qu'eux. Ainfi ce feroit
iune chofe étrange d'entendre dire

Il

i

4"

I
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que la Mere de l'incaation n'eft
pas un modéle à propofer aux per.
fonnes qui ont embraffé fon Inffi, .
tut. Qui en a jamais mieux rempli
qu'elle les.obligations? Qi a plus I
fait pour le fervice du prochain, C
& qui s'eft plus parfaitement ac- f

~uité des emplois propres de fa d
profefflion ? Ce n'eft pas que je ne
fois d'avis, & que je ne juge me-
ine necefaire· d'avertir avec foin <
qu'on auroit tort de s'imaginer qu'il e
faille pafkr par ces voyes fubimes e
pour arriver au comble de la per,- r
fedion religieufe, car comme à e
l'égard des corps bien confituez,
une nourriture peu délicate & quel-
quefois même groffiere , fait les ai
bons temperamens,: auffi afez fou. ur
vent une conduite du faint EfpÉit Ci
plus rigoureufe, ou il n'entre que a
des -privations ,.& tout ce· qui eft *
plus propre à établir une ame dans

l



fan éantiffem ent'. eft préfera'L--,%Ie
>à aux plus fenfibles,- carefres "dt 1 ew%

poux -puifqu"il ef! plusaiCe d'y dpli r&des'yc n
o ferver veritable-if

éit qu
us fil humble, &qu"'a mefure

cr-eufe les fondemens d-lun-e, lusP
folide humilite on fe met en trac

d"Iever 1 J's haut l'édificie de' la
aintetef,

Enfin pour ne rien laiffer fans re
Onf-e, de tout-ce qui peut être ob.n
ed e contre Je fuj et d é cet ouvra
e ajoute que parmi ceux en*MbS
e les'-mains de c -ui il to m-bera il

rencontre de ces imazinationsa
dentes fecon des fur fe' -es

Imm s chafes extr'a'-ordinàircs uïffé nt
ire, de fâchýeufes iniprtffiorrs af-.
rement il iy v a rieli a Craîn dre- .éJilPour -elles. Tou-t eft r fo-n.

abie fenfé dans I,'txpofition
ue la fervante de Dieu fâît de-
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fon interieur ~ & les avis qu'elle

donne à ceux ~qui fe trouverontdans les memes difpofitions oCt elle
s'eff trouvée, feroient plus que fuf..
fifans pour prévenir les abus qu'on
pourroit faire du détail cCt elle en~ I
tre fur cela. On y trouvera même I
fort peu de ces termes, contre 1e1
quels on voit mal à propos fe revot.
ter certaines gens , qui 4'aill.eurs
veulent gaffer pour fpirituels ~ mais
qui ne font pas affez d'attention
que tous les arts & toutes les fcien.
Ces ayant leur langage particulier,
on n'eR point en droit de difpu~ter ~
à l'état myflique la poffeflion du I

lu fien confirmé par 1'ufage de tant deSaints. Cependant la Mere de l'ln~'
carnation n'a pas jugé à propos <

d'en ufer beaucoup , & fes écrits
n'en feront que plus à la portée de
tout le monde.

I
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j7ai donc tout lieu defn,- erer qu il

Ny aurýa a profiter dans la leéhre ducette 'hiffoire. qui-pour tous ceux
S engageront avec un fprit bîen

prepare Faffe le ciel que cette eP
peranCe .:ne foit pas vaine. Que 1 és
Minifttý'es de l'Evangile s'yconfon
dent a Ja vûë. d'une femme qui a
execu- te., ce qu ils n ont, pas 1 é cou--e- d* rela Que les foi.ýS rag entreprend

es CoMpre nnent qu, n'y a ri-en
dont. on - Dý*' e Puiffeý venira out avec
du courage, Que-lés-perfonne's re-M

ligieufes ..fýachent,_Ù*.fquou ,elles
euvent erer de « s'efleîtrer maist-fp

en memee tem-s,, -qü:elles fe fo'vien
'nent qu'eHes n"O.Ublil-c..xnt jam- aïs.

.qu une ýd-es. lus, effen.tïell es defp'ofi-
Itions pour--recevoir.- 1-eý -fa-veurs de J.L1
ýce chafté. poux-.: deý âmes e-ft de
ne Jès de-firetqu- autant que lè- de-

mandent lesý-interêts;de fa, glSte
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d~évicer fur tout la curiofité & l'ern
prefkmenc ~ & de s'abandonne
fans referve mais toi~jours ave
dépendance d'un fage diredeur
à la conduite de celui qui connoi
feul ce qui nous convient

Qant à. la forme que je donn
à cette hil'coire, elle eh alkz nou
velle ~ mais je n'en ai pas été toL
à fait le maître. Comme la Meî
de l'Incarnation a écrit, par ordi
-de fes c[onfeffeurs toutes les grac
qu elle a re~uès du ciel, je cri
d'abord ne pouvoir rien faire c
mieux, que de donner au pubi:
fes memoires tels qu'ils font fort
de fa main, fans en interrompi
le fil, & de fuppléer ce qu'elle
dit point, par un abbregé des pril
cipales aélions de fa vie. -

n'ayant pas trouvé dans fes écri
la même fuite qu'on voit dans (ai
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te Therefe , parce qu'elle- les a
faits à diverfes reprifes & pour dif.-
ferentes perfonnes, j ai reconnu
que mon deffein étoit impratica-
ble, & que je n'y pourrois jamais
'viter la confufion & les redites.
e ainfi il falloit trav;ailler a mettre

outes chofes dans l'ordre naturel it
A fe l'hiftoire. D'un autre cote cette

ande Religieufe , de la maniere
ont qelIe s'exprime fur les .opera-
ions divines , fait fi bien fentir
u'il aut en avoir experence
our en bienp -rler, que j'ai aifé -
ent compris la nece-ffitde met-j

re dans cet ouvrage le moins que
e pourrois du mien, & de me
orner prefque toûjours aux liai-
ons& à l'arrangernent. On ne
oit donc point être furpris de la
ngueur & de la multitude des
itations, qui feront le fond de ce
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Livre, & je m'aflure même que fi
fon a fur cela quelque reproche à
me faire, ce fera de ce que je
n'ai point encore plus laiffé parlet
une perfonne qui parle fi bien.

IL





La Fie de te, Mere
Dieu & I*ý reremon* ies de Prglire. Elle pedfon md.

Iry 3 & reýafé de fort bons paytis queon lui prefente,
Dieu Pattache ýfonjer-vice d>ane maniere miracu- I'Lli

ýIeufe- Elle jé retireé Ses fttapitions dens- f-4rett-aite. cer
ElIt eefort par un efprit de chan*tè. Nouvelié favetir

que Dieu lui fitit. Dieu la dîj)vjýèà un itat plus par. cet]
fait. mei

a

M

G uY A R D fi Ce-

fous le -no*m* dé Ifarie6 piet,
ftcafnatIon, qu"elle re-à gra,
.i prenant Phabit-de Re- ann,A 96 ý: \

tefi
dýOàobre dé Pannéfe .i F - lorent fàve

GUýae- foil perf, é toit nu .rch=d- de -lors.
oye , Plus recommandable par fa pFobi. .!tPri

te & par, fa droittute que par, les -av,anta. tr,,,(,,
ges dé à fortune,. Sa lucre .1eanue Mi. impe

chelet, defcendoit ar les femm»es de la, que th. - t-ýàidà * z* . w Iý - 'd1 fere 3 mats, lie
reflèntoit en - fîen de la -erafi deu.r -ide feý jýn a:
parens. La premiere enfanke de-Marie La

fe paflà fans uùctine cIrýôejýnce qui me- t ul
rite d'être rapportee. On voit feuleineru

axIesý nw=ircs Lez, -làd
dmt - nous fommes -redevabies, % - ie cm% 0 , a -èiTe -, &- "es 3 a qui elle les àddr Z. ue la

de fes- couf e-eu'rs pýàr Pordre.
le' a, écrits i que fes ainu e s,ý Ies
QrdiUýe .4 ça age,

qMMýý_ MMM



M-arie de fýncai*at'1*0»;
ý.,.fi'ùrs ànnees apres qu'elle etit atteint

1'tifacre de 1 à raifon, étoient d'imiter lescere-monies de l'Eglfei & que ces inno.:
centes recreations . que les peres & les
meres . ciiii ont de la keliomion. ý recrardent
dans leurs enfans tomme d2héureux pre..M

ûne difpofition naturelle a laz
piete ; fùrent pour elle dans la fitite, un

crand fujet de larffies pendant- bien desIf Il * -àannees. Ce Weft pas qt:ec e juge t que
e fuffent de -erit-ablespechet : mais la

ýt faveur de la lùunïé.re divine ý qùl fat a.;.
-e lors ré- pandac d ans'fon efprit j elle coMýprit' que Dicia exieèoit 4eelle W-1-e fi ex'..Z> -

traordinaire -parete de cSur , que cts
i- iinperfe,ý'tions legeres nt, Oùr quel-a. que tenis renda nio % -i s fe f.1me- a f6n e-,

Mrd la faul-ce des favcurs 'eleftes dont
foii arne fut dans la fuite inondée.
e La premiere pafflon qui partit en ýe1leJ,

fat une charité' Vivé, & a-ne tres-téndre
Mpafflon tir les pauvres & pour -les

ala d- es. 1, "Y avoit -deo. \ coýnF1a
ie au elle fe t r-otivât his. vô 1Qntiers ,ue la leur, S ',fer à & leur'Elle le - Voi
ndbit toutes les afli'ûa-nces darnt ellç e"

oit càýpable. R=* -ne la rebt-t=-* & itlle
&te qu'>elle .1 =__ 1112eSk IcUr' rtfkbe faý*



ne. lavovoient, point ,o i a mancne s e- vers
tant accrochée au timon, en levant la en f
charette, on l'enleva fort haut, & elle le v,
retomba enfuite d'une grande roideur ene
fur le pavé. Tout le monde crut qu'elle a
etoit .;nortei mais elle n'eut aucun mal, que

&ý_ ei ee afùre ruu ême momet elle fetj<
deneura perfuadée-que la divine provi- ment
dence .l'avoit confervée à caufe des pau- ne fil
'vres. je ne

Nous ne fçavons pas quel. age elle a ble n
yoit lorfque Dieu lui donna une mar & col
que fi fenfible de fa protecion maiseli brafé
g.et finde nous marquer le temspauqu étei

Im

La Vie de la Mere
aucun dégoût, & qu.'elle fe fût mife voà la
lontiers à leur place pour les foulager.
tout ce qu'elle trouvoit fous fa main,
elle le leur donnoit; & rien ne lui etoit re<
plus fenfible, que quand elle fe trouvoit
dans l'impoffibilité de faire laumône. cit<
Elle convient qu'elle fit en cela de grands fe 1
excesi mais fon intention étoit bonne, & fac
Dieu fit connoitre d'une maniere très- n'a'
particuliere que ces fentimens étoient Ior
felon fon eur. Un jour qu'elle por- me
toit l'aumône à plufieurs pauvres, elle fe ne
trouva proche d'une charette, qu'o Con
chargeoitpar le derriere. Les voituriers tion



de f-inc-arnatioe.
vo V-1 1 ne -autre crace

la di' ý n e bonté hi' fit ti.er. " e a toujours eiiuis co ree comqti ell nfidc
in) ine le fondenient de fa vie myflique. Le
oit recit qu elle en- fair rappelle fi naturel-it lem - ent -aPefPrit la: candeur &-la 1-mpli"»
ne. cite'des premier fi 'cles de l'Eclife,. qu'ô

ds fe fent pe.rfuadéd'abord, pourpeu qu, onh'fes de DieLl.
fache, uouter les c 0

es- n ept ails
avois- clu 'enviro d-it-ý-e11e,

ent lorfqù une nuit , en mon fommè il, il
Or- me fem'bla que j*éto'lýs dans la c o-ur' d'u- ccfe ne écolèchamp' de mes cc

etre 5 avec-u ne.
'Ch Comp*a(Ynes, ou-je faifois. quele cc
ers tion innocente. Avant lev*e.les yeux
S e- vers le: iciel., jé'le vfs ouvert J. C, cc
li- en fortine hti1nàRýe (IL11 venoit- -ýL MOI 'cc
lie Je Vo- ant je-m e'ri,-,ti a ma C-ompa-
ur o-ne,ýj 'oilâ n*ôtre'Seio-hc'ùr ; ce>ft' w

le à -ifidi. qu'il vient - & il m- e- feinbloir-
a qtiêl'ette fille ayàn't-cominis une imper-lie feclion j- --avois. ete 1 -ble- cc,cho"fle''r»ef

vi- rilen'* t à elle. Nëanmoins elle. é*oýî8t bon.,
au- ne fille : ri-laïs il.y avoit'un -eéýet-clt.,e*f e-je ne conn fois -pas. Cett âradora-

a ble maiefté s"a'ppro-cha don"cý'd-e'moy cc
r comm'e jc fentis mon cSurtout em-ý

ell brafé de »fon amour je commenc..a i
21 etendre le5 btas Pou- 1'embraffýr, CIL



I

La .Fie ck 1&; -mer#
Alors lui,. leplus beau des enfans des
hommes avec un V ifaol»c plein de dou.. doi,m ç Til deceur, braiTant amoureWýnient
Ille dit voulez-vous etre a mov? Y MaItu repondis Eç &s qu -iOuye I eut mon l'al

cGnfcýatement-... nous le vîmes rejnoe,
ter au Ciel. rer

L,-"ëfFet-.de cettç r, Mel. ifite dans
t-a me ý dgll. petite, f4t une pente au fi >

Qui trouv;ý»t un -cccur pi;ý -faite. Vacçnt docue e rm le LE0 a COMM, natwel c-
Ment ýt la vertu. Bie t'^ t dirte Ot- on aplocrcli
dans fa çondpke autrc,,.çlpfe qu5tire pie,

tte 1 enfantine: xua4s çr qpi çurprcnoit da,
aMaýcç parce. qu on ý-le-d moins
etendre del.aÈtiv'té ngtur

Ç.ýetOjt dç voix unc je=ç, fflle d pçýf à
bx ans fe cach *er dzný 1 x les pl

retirez.., 8; ç4çrche Zafifcs le5 4u-y, pg. erut .une

gneuxe a.£ùýre qýie,
cSur aveç.- -ardeur ce. s. coin, -

ce foA Ditu i & qtt.ee-Ilene aV it laoz eQrs g c3éte
ira te. dans, les awnip.irçs

. 1 1 ý. M,\ _. . . ý . . . 4f
qqe quand. elle- fuý plusavancee.e "-&

:Gýs s lui lailierent un pcq. pl

I,él(
fk
eul0qtY.
l p e

dix,

puffi
tude
-fi, eL

Part.,,
W tu



MaIrle de
Uberté' de fe pr(3çurer les d*vertýi"ainéns

Xi.. dont cette tendre JeUlieffe .-a, çQûttiine,
de faire fes Plus fçrieutès OçcUlpatiolis
mais que N. S, lui en fit: perdre dès-lors'affc le aourétion & iýý;: lui donna un ef-.*
prir rezrajtç ci LÙ occtýpoit.interieu--d
reine.at.dans PaI4011,1X d"ati biçn qu'ellei quitter *leo la

'ficioji dels per onnes'de fon POwvac L r. iete.la ledu- -des livr.e5 de
rïc.-aint . QW Ui de

lit direâeur 1.1 eclaira c n de cieins,
l'éleva à une ën % nente f aiiinteté dçont 1. -1 Oeil

fonýemens furent. tine-« innocenace qui z
S eu peu de -Parciffles & îine hùh-iïlitet jL

quI .,Jle.-Pec>it pas in'ime avoir cm .. ébr-an..e,
a lée par ' la moindre tentatiffl--d7enfltire.

ie de vanitéle
s Elle VêcUr de la forte jufqtýl a- 4ge de

dix..ý-fçpt ans . que fes p a-rens fenorer-ezý-
2, 'lm extrème averfion qu'elie

4voit toýti-iours çu poqr, ýc i«ncxn le
puiflànt' attrait q r al, L foi î «.M

le zýide,.ùîc laiffen
-fi, elle eü'\ t été foÛtenu. *",dçs av*Is d"un di-4

recteur - ..le cloître." ût e-pte-P dr,s;--ý-brs foupartac.e.,F-Ile sýen e-& 4chrée dep fort
1 , _, __ . À" '' - . puis,

e zetteine De\s l'ai-Y de quatorze a

a



La Aeý re'le né fýrtè en.ý-W-Cti
ie dýýe1ÉbÊ-à1f ...là 'eA "' de fa' 't'Be' Ô t'dans'Iý-bbaye eýBëiii t, Ma-d -nont ýdýn

dam' e-de 411-ýàràâi-z--ïer' jýprochè' 'ren.
te âOi Pot _b4e.
Comme 11-c.,.n oit -pas-. qt à ut
pàr-ler .;Zýer.fohhe îüèüiý- à fô ëànféf-.1 uicon ience--q
iieýýça -dbiehý Hë e E.lâýP' fe -,-e f E.

ôuvnr--, a- -çette
clin tte, aiý6it-de

L Rcren de 1w joyeeu def-, a-
fé i n dt e --i- 1 qu cKê-he do

'de Bëdüffiôi-lý
dýôuftilt qï m-àdame

-il tl e, ieé ifi6r
ýyen 'Péa .--a

Màk id, W
-a vi ai t UW* fil Wfane

auctin fec* tirs humain que
cO ire-phis-,

remeüt fine qWil ýS-' -Oxprpporees -
permvçfý Ik eî guiat qu ay

re une §îenpenc àniepmir cioitreî ia
elle a-ýOà Édït, - W- t n a fi
de 1 q-ue-,par. ëffé-fiera

e l- er.tAl-cë* -ce etoit 0.leg, a Ca re
bîè- - 10W fàf -fille iet

pour le C C qù) î



,Marze 'de ' 7ncar;?avon.veur paýagere & 11,,
it 41 r- où r- dé,1 età Elle 1 -i Dropofz d(X-ICprofiter d)'ln parti qtli:feque fon Pere agreoit

_tresý-crande repucmanc
d a -le In 'de. Ell s3rezarda cette

Darens comme dr eý!-Tn 0 d -De- Elle--r adit- inere (lue
C'étoit 1 titi qi e -7Ëi.-Yvo

cr(et obeir. Elle, ai
leu

fils elle. fa Cc6il ertiltbh feÉvice
ire

'recÔuvrO'#t- a ertfloit erdréP s'-élle. Wa, t U d)Oux egneUjý,
01, -Voit. ecrît..,ý'Callad qu eue enva.

ont D'
e Paroît elï euIr, prietinàe.hù- > ne tatda.Pa-Sýa ben--ia&e nou,dôÉù S S1 aflo Parlée déref qUe

PP"% r Se
on reî litenrc Vol 0.0et: dë C POIJ el e,rre qti Z,ý.U etoit Pas

Mais quep ir



Dieu u avoit fait connoître évidemn.
ment 4i line la. VotLIOit po>nt à Beau-* L
mont, ni pour lors, en quelqUewReligoi i
que ce fat. » Et vous feriez étonne, ci
» m cher fils, pourfuit-elle , fi vous f

fgçaviez toutes ces particularitez de de
Jil conduite. de la prov iden-ce de m

wDieu fur mo'. Vous les fçaurez dans tiec
»l'éternité, ao Elle -ajoûre, qu'il avoit mec

fallu -qudelle fût engagéee dans le mia. un
riage, pour fervir au deffein que Dieu adq
voit de-le mettre au Monde, & peur fouf.. f
frrdiverfes croix.li

yElle en eut cffe&ivemnt;L-porteir de Fe
bien rudes pendant le ex années que, las
dura fou cagagremet N. Martin ton~u
mari , en fât la caufe innocente: c" 'elI'a

tout- çe que j'en. ay. uûapprendre lin.? -.o
duireuecharite de la ýmerea du fihlu it

étan t Venu a, boKýt de nous cacher lae
connoifIince d'unn détail, qui aurait pû el
faire tort à la mmoire <?un pere & d'un

kmary cependant le trille état o- la jeu es-a
pe femme fe vit- bientôt redite
peines exceffives qu'elle avoit à endurer il

nla firent jarmis rehicher.q du moindr
de fes devoirs. Elle fçut le onotre -po

vfa fidelicé ,-e~reinh -peutfrid

iIî
I.

'II



Marie de Pincamat
de Mdéle aux .pefmn tnF il
Une -raifon droite es de fon état,

h ine Unç prudenceplus q4b Lima- /\ a _tý_, furent coujotirser',Iaracl'f c dominant « j=ais ellfat témee & d - ç neonner d -ans -ces travers deqUý faifant- fubf-hmer0 -de chi-40
innç f>v,

tie4s, one pQint d a
ýt inettre -le UtÉe que ýde

rOu --e
&de dcÈr Cr

Comme etoitbriq Lie & efrafic de 1atrçten a _Oye quçfiez-30 0 ý ý fOft grand noni-.qe re d Madame â4ý,tij
Cie bon

P. j ter
irien a "ouatte-'n tioýa av

s&a leur!Utý EUX d -Ir C&
» ý.confia -liliale &

de -ve une
t'On î " t les di'vers.

s-a d1ýý çe
av-oënt..

douc jeu
de i-rudes trant& 'Jà
V"M.nt Ja.-regarde r- falis ceen'Ur,fois



-LWrie dë li;'M è
fùfýe-11' lit la colupa.fïôn, s etoient t

î timens', de
rwýMartin 4v.ciiîcnt encàréquelque c ho-
k-de' us. fa V-èr-

ttwufe. epoutfe foýl .. ,Ë.haà-,rin 'de17av-,ýo diië -malheuretiýý ýc 1ne ýren -f -al ginen-mu.
CC nouxircu & on . 13 -,,Vu. e jetter, a Oe

&.lui en,,ýdëi ride-'pàrdbt'i. P le-
qmnt-a ce-, c re.gar&à.ýfýàâ ititeriieur,

qitant -de foins-î-&ýde-» -ei"ýn' E-1 uï.-s ý,ý.n avoient'fon 'tt ai our rcrien fak perdre -de t . ,
foEmde 1W Piëtonne,,rbe î1t' b-à 1. on, pa-,

femme de
cridîý---,huît aný -apee d un":gt-àllld ýce111_

meme, chelié, -.dýýun noi-àbretî
queý & fa ns :atîrre- ilid dà-àý- -1ès VOYdeý Di er-leuf uneu, qùe Lôy -int

exaâe _pliicàtibn, --a fie5«,«.d7e VoirS
d,,affiý- w-I te- ièr' & u. -ii:e fi7--heroiqu

01pamnce': dii vovoit pasqu on. .
en- 1t-daris-litdelle en riýin, fôlids-e Lô
ue-ý nîý ýq ' -la -bon -detzm ce, te-

-ne 1-e Omt Pa
41 -cl alzlle if, -ýdîre-'

ji, air, elle fuivoit fon attrait datiePoràiioh
& lui Ob llïffýYit en le es ve

doàt il. lui fà fi:;ir na-arc P-occa-fion -,E
-am enftii di and -detan affe



Marie de fitcarnatij. J(Jde tout, fè Pafl-Oit alormit Ce -'Clui .1 s au-deLns
dé d'elý1-eý-M,è"ne.3.,&jecroiqu', fera,'"

alfe de _- * « ý ' - - bit', avoir- ici0. _,ks prop res paroles*
'er.. inç Majeile 1 rion -contenté

de de mavoir donnéle de" 'go üt des chores
yaines & -la. ýfOrce pour porter- -lesc-roix qu'elleLx ý 1 ,voit Permis in "-l
me O.J,e a. l'e it. infpT terieur
donir lia une grande incli4atioù,
quentation Sacremehs'-.. ac tleyrois un ..coura(ye re-.94ePý- andefilavite da AsI ame avec -une fýy -tres

de vive,,* quI etablifoit enmoyune,.fernie
creance des divinýmyftée 11.eflVrWe la bonne éducation.que J avois eu
de- mçs Parens Jf a

y -qui etoieh -bons ciwé
enSý & fôrýpie ux.,aVOIÇ-fait und dans mon ame
0. (çs du-_ pour, toutes les «

[U ifiianif1ýe pour -lesonnes mSqre.; & lor leç -y. faisýqq-n > je remercie raçes «U 1J. lui aP U me fair.e,en,.,çe point -ý'iïC 1týas uC e- une grande- d
ul la Poftion

ranoit ope _Iç -
Suvres-* Elle

Or,4 cc
'CÇ 4IGit



M

or

Pie de iî Mere
de bon en moy par les graces
veurs que j avois reçu du ciel,
vois ylus de cRùr ni d>eýprit que -pmr
le bien plus j
mens, plus S$ aao mentoit en. moi .1 c de«ý

M fir d'en, approchër -j parce que J'è x pelà;
rlnlcntois que j'y trouvSs nýia vie, tout

n bý'ený.)-- & tÈn attrai à Peralfôn4,
Parlant enfttitt -des -effets q ic prodtiifoït
en elle la Akte conùnumen: elle d*

N. Si -iWavoït révelé les vtritez de -ce
ji, divin facrein- at avec tant AC clarté

que jeni etomiois q.on leût. tant -de,
àà peirie capt.ýver f.on entendemènt.mü

V fôûttettre.. Eclai -Min'el «*
fi VIVC Commut n"àurois-:-je as cou«.;P Cru a. tir et-oit ivin--déce -ahi;ment r(ms ni flor s , pour

roi, je ti ce
fubfitter dias tou't'eýs k. ine s &les*î N.éfirieuesque uverèavois - a fi
Soii a"ite à cntendre la pgrol à

Dieu étoit tncore' pour eue un mer-ý-
veâkux fou-tien-, » De\ýsý-nwn énf ce3-elle, aya-nt appris què Dieu * arà.it parý;

loit -Pàr les pre d icamws j je -trSvài
» -cela admîraýbk' -âIqôhý um 9àý

fination ks
y que J&



Marie Je ffncarnatién.
a te que j'entendois'de cette divîne pa«i» «
role - operoir de plus en, plus ns' , inoi

ni un amour qui m incitoit,.1 l'aller écou cc
re.; tcr & i av-OIS unie fi orr -d eveneration
je.ý pour les predicateurs t'le lorfque cc

j 'en. voyois lqi.1-elqit"un parles ruesutois por té e fti,
)Ut me fe e, I:rùlci*nation a 1-

re, & à bàifer les veltimde fes pieds.
a prude= me retenort mais ju Ics

onduifois 'de- 19Sil fý eju lu ace que je
cuilep rausS vure je ne trS, -ois «

de plus «rand CI ue -dannoncer la «
-de role dé Dieu & -c'ét o*it te qui ený- «

fidroit -daDs mon cSur Peftime de ýc Aï.ux -que N. S. honorcit-de cet elilpiod. «
,que eàOis au ferinon., me leni. ccit qile ccnwn cSur etoit tui vafe dans

equel Sme divine.parole découloit
ine une etoit poýnt

ýq91eur. 
Cé

C ima*mation mais la fo r'ce dé lEf.-4 «
d C ît de Dieu qui etoir dans cette'div'*- 0

parole, qui par- uiie-'efFuflo 'de
&-ra'ces -ï 'ô Per'oitcet e:94 mon

Udk ne ouvoit'- Ous enfuité

i 1

e1tnittýde- adelié avox re-ý-j-etois -Contr4mte'de «
V.ec'Dieu.da

il iwtà failýùei== farler



La iVie'de la Afere

pour. me foulacer, ce queje faÂfois .,,i.
» V'f'C une grande ferveur i & même hors

hargeois-tic e nie dec, en paý..".del oral .n > J,
lant àvcc Uli sý.ra11d zéle aux erfoiiý"P

-nes de am iloni,
Ulle fois en un feribon duSè, Nom de'

jçfLis que le. predicateur ays oit nonime
eurs foý, cette divine parole, co

1ufi Is
me âne manne cele fle me remplit'f, a

boiidamenr qti e tout e-jgtir mon efPil
» ne;difoit autre chofe. quèl_,,J.E.sus a

pouvoir find. Dieu. i-ne donnoit-
£lande-s. lumieres en cettcý affidu te.

enteadre fa £àinte parole. mon Ox
etoit -em afé nuit & *our cé ù

» me, A
fairoir'pail'er a ce divin rnaittre

ne on mterieure iýým._ toit
connue. La'fèr-vaiite de Dieu n do

tdit. po U elle fut, en Canadaýnt 1q1;ý.
ýque.1z,providence en lui, -donnant

ne 'ba'
-de la. divi paroie tict> _7

wen eUCý ýce-zeie. -ardent d -fý1ut, de5 1
)ýges,, qw% fit depuis, entrepren

c3r.fese U,fi-. uran4s cho -çe -ýQ ç
rque, aans U ne-lettre,

& le
-foit, a

ois us, rcdéZPI; da
J.



Marié de r I near»a't'ioni 17ans'les' pay e ýs "loio-nez) pour- y confi-
ererles genere-fes affloils de ceuxa 1 0 I's -b

iii y travainoient endaroient ke
OLI.r . ci S le li -ý j-»hàbi.ý-J. que dan eu on

fe fen * -«Ln
is. - Mon cSur toit i i aux a, r"

dt es A- ftoliques d'une*'m*aniere tou. ccPO 1 -
LM ayrraarilinaire a ntnri IVA n,càý

ut rien negIigeý-des attraits qui nous
rtent à la piete ce font /'toujours des
aces & la- .'moindre ce r-àce exige de

a OUS une fidèle corrýefIpondance, ne dû- t__-ý ji:d le avoir* quUn effet Pairio-Per mais
uelquefois -'ont des,,*difpofitions à de

randes. chof, s où elles aM rtiennent
U --nchaînement* de gr a-c'escet ar lefý

Uelles Die ù vetit néus -fàuver & nous
t çavons qle. fi uaild nous les laiffions e
doir i ni ce que îir, erd'ý>us ons) ýni a- q els
'dl erils noüs expofons iLe falu't de nos amesi
t nfin de tous ks fecours'ext:erieurs
.C PEglife employe pour-, noùs.porter a

leu,-) Qn peutAïre qu-làprès la predica.-i
de la divine r6le point ýAIpà i il nWen eft * J'las effi. cace ue cet affýýblag'a*ù-q

& ce bel a ortiment de ceremoi-',
qui forment nôtre calte -refiolieux.

-la.f;üfoit fur le cSur de- fa jeun, e fcut-q

a



La Fi ae
me une iml, refillori qw'.rnontre combien t
fa pli e t e etoir fbiide & fondée fur e c
veritaD±.e efPrit du Clirif' anffine.

L'aumlirati on, d't 1
clue me cau-

folent L --faintete & la maiefté. de n-S
11,1Y.- Iteres auuinentoit mâ d

>.> fOrýtîfioit Illa foi & lu, e libit à notre -a
-Seicriieur ýî-Line façon toute fine Eerc. rc

.$..Lori( iue-je voyois aux pj:oceff'ons la ci
croix la. banniere mon cStu

.3;.,,z:reraliïo*'de.joye. -j"avoi's-vuunCa- m
Plta & fo

ine lo dans nôtre quartier,
-j avois rve que foldats le fLý-

obfe fes
ce voient avec: leur drapeau iorfqu'ýil aýI- do

10-it a que.,que exercice militaire,- con. M
fiderant donç le Sauveur attaclié a ra
croix &..la banniere q port Ch
devant je cUlois en moi-meme > de
içe loi- là ff-ai i ine; v
ý9 ce efi MOný Cap'ta,

vea fa fes
!À',a'u zfia. banniere je le X ivre

COMZ;,e f4dats Jý4ý»t le leee-, E ajc

ainfi je- fàivoîsý la procellon a-vec ce,
Or and Ïéýtirnent. de, ferveur. J aýv-bis 1 rie,

'iez fur le crucifix,, *a la
veux atracI J
Lis re etant cn mon cSur j Ah ce av

CaPitaiýe ft le veux foivree tIO,
trouvois. dts pFcn-ýercs pourË

Pr



Marie de l'Incarnation,. 19
m trerdans l'Eglife, afin de ne rien per-
C e des ceremonies qui s'y prati- «

quoient. Toute mon occupation dans «

P. l'interieur , étoit fur ce que je voyois cc
os & entendois. De forte qu'un jour, «
r, dans une procefiion du faint Sacre- «

re nent, mon cœur, & mon efprit fu- «

e. rent firavis en Dieu au fujet de ce fa- «

la crement d'amour, que je ne voyois cc
a pas â me conduire de forte que je
a- marchois au hazard, comme une percc
& fonne qui a trop bû.
.. Il n'y avoit ue deux ans ,que Ma--
. dame Martin é i tnariee ; lorfque la

n. mort lui enlev Cfon époux. Elle demeu-.
ra ainfi veuv à l'age de dix-nedf ans.,
chargée dun enfant, qui ne faifoit que
de naître ; fans biens, & dans un état
fi trifte, qu'elle avouë elle-même que
fes peines etoient exceffives mais elle
ajoute que Dieu la revêtit d'une for- «
ce & d'un courage qui la rendit fupe.
rieureà tout. Son appui étoit fondé fur ce
la promeffe que Dieu a faite d'être.
avec ceux qui font dans la tribula-- «

J tion: je croyois fermement, dit-elle., -.
que Dieu étoit avec moi; puifqu'il l'a ce
promis: de forte que la perte des biens «



14 rie de la '«C'e
tem 15 les proces difette

difils) que je vo-015mon auffi-bÏen quep11-iffl-denué, de tout )« iiie m quietaielit
hiMon. efPrît étoit aucLliiçxperîicncýe hamaune m -fais PE prit de a'Dieu, CI ui iiiocctip -ientpit interieuren q'ine reiiil diliffoit-de. ÎIPY & de coirie oit ven ïair bout de tout ce

quej -,t,>iitreprenQîs.,
ne iut pas au refle, s etonner qlÇ qù

boDieuî qui ne fe 1aifrejamais vaincre en
l'làeralite i repanair fe s favet'irs avec

tant de -profLifien fur cet te 'am'e qw
n a-Voit aucune referve pQur lài . -ni de

roc-.otirs qu a fa' d ire. A
peine. jeun- e veu ve a le, loi fird r-econnme. Ur * 1 -a v'ifie fit. u. rio lk,

fe.trouvo*t- qu'on hu* prépof;3. Plafieurs
partis tros,,-avanm,,a,eux. Sa VC.Vtil fS
baàCSur fo n granci efprié,
leté da,.istoiite-s "forte-£, a ita s do-gtelle -ivox,-dcaiýr.1é, de ] o £jIb unes Preuve

tei u de. bïe & la fail'
tte-fw* » la fobote,-la. for --.ýie-quiconoýilie Pau-tineme ume mbloi prowrzoï t poLi r epS fe. 1 -fe t, c lavi-ei as de -negli er de-ice pe lui, per mîtp 9.1 Î> : ' .'' 1 fi favorables acçaeoiý de le releverî



1 A le jMarie
-à foi, Éâ

fiifo,ýt e- IlififleeÉ lêg.

J Lin awoh là- fitié dIf

on lui repfèfeht-i- le. ba-s ag- de fdü fijýj-..la véù d' bieil qtt>éll.e avcéqtu & *tir eh Ir
:Î11 t

ppofé.ble
eme d
e- -à t

-riedeý â1âs ta es fýcèý
male èOffil OÉÎ _Véit à

de fés àk àWet fi dû.
dut rila ià

oit dg teque- it à qui. 114

eMs qüe
-_ dé fôh lui e t e*hf Jeib rýw --

a file fé.

-c

e tilt
en
flý_. fe daÈ's fa

B ili

À



I. I

La rie de la Mere
Ce n'eft pas qu'elle et été d'abord '

quitte de tout embarras des affaires fa S
belle - mere avec qui elle demeuroit r
étoit refoluë de continuer fon cominer-
ce, & il ne lui convenoit point de l'a.,.
bandonner. Ce n'étoit pas auffi fon in q
tention: mais la bonne femme ne laia c'
pas de l'apprehender au point, que le
chagrm q1u'elle en conçut, & qu'elle le
tirit cachela fit mourir au bout d'un d<
mois. Cette mort acheva de mettre la fr
jeune veuve dans une entiere liberté, n
& ce fut alors que malgré tout ce qu'on -
fput lui reprefenter, pour l'obliger
la raifon de ce qu'elle fe devoit a elle.
imême, & de ce qu'elle devoit a fon fils, fie
de reprendre un -novel en ent:- -ou enagemet
elle declara nettement qu'elle n'y con- cu
fentroît jamais ; qu'elle vouloit defor- "
mais vivre dansla pure providence; que
Dieu auroit foin de fon fils; qu'ellel cel
lui avoit confaeré, & qu'elle n'omet ce]
troait rien de ce qui dépendroit d'elle, Vo'
pour lui donner une bonne éducation: fut
mais qu'elle n'avoit pas plus d'inquietu qu
de fur ce qu'il deviendroit, que fur c
qu'elle deviendroit elle-même, que ce
lui qui leur avoit ôté les biens, etoit 1 et



Marie-de lIncart;atiotz.
meme vi.noLirrit les oyfýiux dti cl'l- -5

qu'élle etoit. - affitirée qit2ils iw rnanqtie-
ment amai& de ýrien i ni' -Viin tii leatitrée

qu elle croyoit, plus fa-ire -potir fort
...fils, par, cet, ab'ndoà à- rovidence
que .--, fi,-. elle, ^amafIýk -de OTandes' Ër-
.éheffles.

La fuite de cette hifloire ýconvainICrales plus incréà-ý Wee'ý n It ein.qtie- i-.I$.eýPrO
friâs rd* -a&

trop.,-,o in. ires
-màI prife - nl'avoýioeiit atîcunC'Pý-aýCÇrý_, iýILItiOIy - ý* 1 à__Ze re m -ad. maÉti . eLI

igý die fàtri,
fier, Ie

'Chanké 1-ýexicea-:d'>elle j qti,'ellé -ne. fit*âttý-
C.uncý,-difficZé di C fe -jette rý'pour. le.- ferz..

vice"..de'fe- S: proc, hes, dans.- dé OUS 'Igt, Sý
embarr Ciue& -eux ou;ua

cela». uniqueme m qW lie-
,voit nio, s f. a r, c. fia et ia'>''ï: e, -qin
lit..toüj.tu-s-, h .-bor Pirdeùr

qu'elle, fe fentwt---.-Potlr huniii.06 T. J
-Ia dependance,.. Ainfi Ia Condfilte.qu e tmr- au.--commeIle ncement de., -fon

-,v-euvaec ne Pctit.-, =e -,àttëIUeeý qa7à
E ffi*



La rie de la Mere
une forte inýpiration & à un attrait
-dominant,.de la parç de çelui ciiii fetil
fetit afrujçttir les cècurs, & qui dansecl l'on eft,,à-1"exc's efclavevl e ou,

Ide -la fýàufi. prý,t'-dence duinionde ; 'a voti..
ig nous donn.er un exemp-le qui fût aiis
replique 'de 1 a fa gç f6lie de 1"Evaii,. 1

Mais il ne.-faut d-,autr'e prenve J
quc, c eto it Dieu qui condtý- J

_10, f,-ànýe -veuve >- ýqu.* i luiar,
-a -d4ns-1ç,ýems meme qU -on a Fr. it i

-iarier. Voiciplus forçeJ.,-B nt, de c renfil,
-comme tap etc. elle-MWD=X:

s tous- les inpuy.-emens- interieuÉs'
xi avoit donnez,ýq#e .1a,,.bonte deD*è ',ùi

nr m. aair _vraye purete-er- a la
laque e ne pouvoi& -en-Sik-,Çpel4r. ça.ï lnçnýe,,p4rc uejufilua-trtr de.ýnoi.c c;q

làkoïs eu aucun diredeur-lors _ a -
-sip iq fç4vois meSU

arer a tatm£--ýde, ïZ Ume
r -des cc, D ai divîýqu;av leuavec f

ve Ulut nfiii me faire- Ile.
Incme JMý CM de,-gra.ce, ine tirer de

-me- mettre Ia
maes igri -ances., en
orye ou, vw1ok faire mifýr>%Î

çgýdçv

îï.
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"ait tion de N. Seigne-ur de Pannee 1 2; o. ic
etif comme "allois le niatin' vacquer aines «
ans affaires i dans le monient (.),tie je nie

Lve reçoinrnandois infiamont à Dieu j avec
ti- mon afpiration ordinaire, à) te', Domi-

iiis nefperavi-non colzfandar indtérrumj'pa.
ii. roles que avois Frofýndemeiit gravees kç

ve foi,'qqe le lçciiLytieur IIII)aïffifieroit in-f .'lî loi fus tottt-..ýa\ Coup ai
etee, interieu-mi-lient qext-erieLirem. 'ec

L
Far Ulic L)ILU a

ftra'tlion le tènt fe a IE-,
nfilite, dansý 1 iliterieure é demenrai «*
bo tù & t' nie, fouv. ïe. ns pas que cç

CU& -aticun'uface des' Yeux ni CILIÇ, cc
e fiffe aucune a:dion. e:ýterieti re. Tcu.

peàfée de nies. affiaires- me fut ôtée.
es YeUx de mon gfprit fur'eftt.-C&Iverts 3

tOUS les Pechez fautI.ýe& ill"Iper-
1011S qtle:-,iavols C01111111S ni e fti

ont reprefýnte.x en grcs & eti d ail
îý vec -une diffilialon & tinlù,, iclarte qUi ý ccd'l cc

peuvenz venir que *.une
C elefte.. Au fuêm- e infia' t le, me vis,

owtne çotite ploncele dans du. fanc
mc n- efPrit eut âne Conviction-
fa»g eton celu du file de Dieu de





.Marie de l'Lýcarn ation.
.et excès,. je ne perdois point la vue
ce fang dans lequel j'avois été pion..

Jf r'
g-ee , clui avoir ere verie pour expiera
mes crimes; & c etoit Ce qui caufoi
mon extr.me douleur. Enfin le même c'

tr-ait d'amour , qui avoit ravi mon aine,m
nie prefibit fortement de nie confeffer. «

el

'n

i

ei

l

)LI

i

Gu

Jne-Dame qui étoit a eenoux devant«
e . Sýacrement, u fac lement enten-.

Ire t'out ce que je difois ; car je parlois
ýort haàu t;3 mais je ne mne mettois grue-...
ýQe en peie 1 ýýue d'appaifer celui. quei'avois offenfe." Après q ue j'eus tout

L~~.,V'..-IL~LIÀU c.IA .1 1 U LJIULL V.6U& JV L

arrêtee vis-4--vis layrite chapelle des«
PP. Feilflans, qu e faifoient que de

re d'avoir le remede fi proche. Je ren-~'tbi a or.J 'fimihue-
contrai un Pere feul, au milieu de la«
Chapelle, qui femnbloir n' y e\tue que
~our M'y atteu.dre. Je l'abordai
,reffée par I'efprit qui me conduifoit,

elui dis ktfon Pere ".c'odos bien'z
wze coifeffrr, car j'ai commis tel Peché:«
k.je commençai a\ lui dire tous les p.e- «
:.hez quim mavoient été,:., montrez, avec «
mie efflufion de larmes, qui provenoit
le la douleur cone i'aivoîdnslcer. H

'J'
'titi
'j.IiI
{itu1111



La Fie de la'MÈre
dit je iii)apperçus que ce bon Pert

six avoit ete extr.leincilient furpri,ý de la fa,
con avec 1 aquelle 'e Pavois abordé. E
Ille dit avec une Qrande douceur que

Jc'ým'en allaire, & que le lendema'il je
vinffe le trouver au confefliona 1. J'o-

bt."'Is , &je ne fis pas feulemcilt reiîèxion
que je n'étais pas confeffée. Le jour
fuivant -de zgrand matin 5 Je ine rendis
à fon co*ifeSioilal-. je lui r'edis- tout ce

» que je ILli avois dit la. velilc*, & il me
donna Pa bfoltition .

M Comme Dieu , par un effet particu..
elier d' fa Provi-lence , m'avoit donné

» ele bon, Pere pour confeffetir je nen
w pris..point'd'autre tout le te-ns qu*il de"

inetira a T ours. Il fe nôfniiici*t Dom
» Francpis de Ber'ard. JQ ne lui àID ý Ppas -eaum.ýDiiins. ce qu-1 idéroit arrivè,,
ni ce qui m'3accu-pait -le. fýrît y to'tajotirs

Perfuad *il ne falla't parIcir à fon eCOnfeueur , qiie de fes' peche- z & plas-an entier, que ' xie atife 'adun je i , c ea i ,
e lui , je me comportai de la forte. Ce
0 qui ine détroimpa fut que j entendà

dire a une-bonne h"ilex *' qil'il hg falicit
Pointl.. faire de penitence , âfi.ý'1a-

fon confefr*ti'r.. Aufi.cât je

.... ... ...
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arlai ati miçn d.e*'cýlles que je filfois: «
Cre Ine Permit de les continuer & me çc

gla rordre que je devois tien'-ir par f4
-a port a mes conïeffloiis &-mes com-

ue P. .
unions. L'efet que produifit ce que «

e viens.-de rappertçr ; fut qu' - Je me Ç%
rouvai toute -çhancrée. Je *Oyojs \icle-

ion tivert mon ignorance ., qui m7avoit
-t croire que J"'étws - bien parfaite,

dis ue 10 oient fcwt innocen.
ce . pes affi ns ét *

es, & que j'etol's bien -a imée de Dieu
ais apres que N. Si. mç ut . olivert les cc
ux >; je me vovois telle que j'étois-,

né conféiTois quç mes juft*cesn etoierit «
diniquit*éen e \t

VSta ce que Phumble fervante de
ieu appelloit fa converfion. L'endroit
ielle..ftit fi miraculeufeme r aifie
un tranfp? exratiqtte , un 4es Plu£
inguliers.qui fe foient peut-,étre JaMils
U£j étcut un chemin'fur le hiur fofé

l'ancienne. ville. 9uand elle fut re,
enue à elle-,méme elle Je trouva dans

a n autre -qui conduit à PEgfife des Feuilffl
ans, & qui P--élcàg*nWt. affièz de% Pendroît

elle vSloit aller. Ces licum ont çhano»
depuis, & Celui dýýà fPrir du

GUw-ýtii la C-neur lý-enlov4 , Où ani ç



SLa ie de la Mere
d'une fort belle Fontaine, qui fert d'or
nement au Palais Archiepilcopal; ma
revenons au recit que je viens d'inter
rompre.

Après cette operation de Dieu da
» mon at'e, je fus plus d'un an, qu

nl'impreffion du fang de J. C. demeur
». attachée à mon efprit, avec celle

fes fouffrances & fans ceffe .mon arn
recevoit de nouvelles lumieres, q

- me découvroient les moindres imper
fe&ions, defquelles j'étois infpirée
me confefer. Je fentois mon efprit

» mon cœur dans une grande obéiffan
» ce & foumillion à Dieu, & je fuivo»
"-toutes ces pentes.- Ce n'eit pas- q

j'euffé des fcrupules , au contraire
je poffedois une grance paix: mais·c

> qui m'étoit montre etre Feche , ou i
'perfeion, c'étoit avec une fi grand

c larté, que mon efprit étoit>onvain
dans le moment. J'en parlois à\ N.
je lui reprefentois l'effufion de fo
Sang : toutes mes démarches, mo
fommeil même, étoient dans cette oc
capation. Je n'avois pas befoin de me
diter ce que j'avois . faire. L'efpr*
qui me guidoit, m'enfeignoit tout,

I'~ii~;ii 'I

J.
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«ýe ýe -rie de -È Inca -3-1
d)o 'e conduifoit oïl il votilolt.

ma Cediyin Efprit , qui étoit alors plus
rir ae jamais ** k iliobi-le de fes penfées *& -deui pai..oadia-as.1, 1 ir Plus fortieille-ata il n"avoit 

encoreta*tda 'i de ter'm*'ner f-es
ire5, & lui en facilitoit les mo-Yens.

out i reuffifiox d'une màiiieré tu
4be noir. Enfin rien ne la retenail us

aiýn ns le coin.merc-e du inonde 3 elle con-
a fes dàine-t*q'.ues, ne garda qu-LIne

per rvante,., doât il paroît même q'uýeIIe fc'
ielit bien-tot j & Inalo-ré le * follicitations
nue renouvellerznt -fês parens pour tei.-

ger -a ne pas -ainfi -cnfouir -'le -talent
ii elle avoit pour le nc-,o-e-, clle prit I-M

labit fort fuiïple , qui inarq** t un dî-
rorce entier avec lé monde.j ý & fon pere
ayant appellee chez' lýI-Y , elle fe logea

plus. haut étagre , où -elle 'ne penlit
lus qu)à Pédu. êation- de - fon fil * 3ý & à la
ontemplation - des chofes -celé fles. « Je-aif queois dit-elle lques. ouvrageý
ifibles mon efprit - portant tou-

ours- fon occu ation ý interieureï mon «
,Sur parloit aans ceffè- à Dieu, fahs a

lue. Je le fJe parler par .mon aâion' o
ropre ; ce-qui lù. etonnoit m oi-ineme-i a

ais-U étoiet aee par une -puiffince a

e Q
ç a
a.n.

Voi
la

ire
C

inf

fü
Q
0(

r:



Fie de la Me re
» fuperieuxe & - ,i -pexcitoiqii,RemeiLit,

E le ajoLite qWélle, voyoit bien quecette p nçe venoit du Salia- precieux
des foLiffrances du Fils de 'Dieu Ope

comme, la çhofe lui etoit nouvelle e&la M ti e'cette a,diniriro arion Pro.
duifoit en elle une tendre &,,.refpedueu.r bon deenve's -la teDieu le b b,ý nt

communiquer à elle j ecque ce iti- une - feCho incolllpre,.ben-lible ýque fo cSur parlât
Ment & a ce Dieu de tMaiefte; ÇlUe neaninoins bienà-loîn de
S Y oppofei, -elles y laeoit aller,) & ftl,P;
'voit cette pente (lui Produifoit de plplus fn elle tîne haïrie d>e le

on bli de es iný
onf tçrets, & de ceux deIs une extrclue, averfion -du
n1cmde'ý & de feýs façoins,. de faireq ne -lel

Ctoit commela Té rterelle retirce dans
fon. iùd 011 e eee-iiiuiç)jt pou,.I,, pertes Uridu temps 04 ites- i que,a vue

çjaire qu qu"la n-ùfericar--dc de ]Dieu feroit. fon & ue
divme piý di, el là.

çQurir R-u -fcrvice d>=
a=blc



..marie -de -- f- intamationdr 33
ble trouvoit fur tout fa vie
ns- la .- fieqùentation.ý,pdes Sacriemens
l3affiduité à entendre les fermons,-.
1-exercice de la Penitence & dans la
tude: qti elle ne uvoit- parler quc

Ik chofes- de Dieu, 1 ce n etoit dans les
ifaires dýobIig'tioà >- ulelle .'ne les re.
it meme uý. en Pa Cant fes yeux &
oreilles étant fermez à tout ce ýqui

rj toit tant foit peu des amufemens d à
2 éclee-

Son-'fils% ouï demeura'avec -elle iuf-,
re de douze ans, & qù"eflenè
prefque point i a depuis. prote-M.
etoit ravi hors de' Iui-même,,-ý'
1 raÉpelloit en- fa- meinoire les im.-

S faintes, -& les falàtaires inftru.
qtiýelle lui ý dônnoit & quýiI ne'

voit -revenir de lon étonnement
Wil fe'reprefentoit la célefle-

e menoit i les fou rs enflammezp
fortoient ontinué lie ent de . fona mod nue-f eft ie & la rêt, e- de £OÙ

ieni étant a moins ve
péfiee -f ee ela, v'eule, éloign' -d ue

hémmes que fi elle. eût' été' en la
des perfônnes à -qui -eâè, aùro'i'eç--,

marquer pl de refpegýt j ê forto



_La Vie ela Mere
=clut-il qu il aiw4.-a ti eletoz.- c voir q,

avor ünsceiie devalit les yctixia ma.
jefl:é,divine. e et

Cette forié, application a Dieu, ne 11 te
£14 Oit pas oublier le pr n. Elie fca,ý> et
St fur cela lés obliomadans des Veuves, es

ne pou vam r Ieý auvres de
biens U elle a voit perdus :-elle eapp
quox a eur rendre les fer*v.ices le-s'

ab" de -mortifier la natured
avoit fait la recherche pauvres ueL
a-voient les ja'inbes. u1cerees & pourre

leaï,avoit -affigné des. temps rPlm de
rendrc' chez efic. ..Ellc commenç«t p Uha

les faxe placer dans im auteaiýVb en
nant a enoux 4cyani et.* e

L'Voit & nettOyOit leurs playcs &,y tlu
pbquox enfuire ýdes fýmentations
des 011aucns d= elle avoit &i « d
ûOn. Son fils feul'Sinoin pour S C t(
nawc -de fes aélions de cbarité aide re(plie owoir pepetrecqu par Saiponr ces. mmbres Corpsvivansda vie.
jç?iýs-C44ft, qu-1elle approchoitV-44 fi pics»ýagc des Wiceres quc' fu 1 Vrý

n", pas pofibkýqu2eâê ne.. us_tolite- 11- ife odaicinfecc. dé ia iffl va
vr pz



.Marie de tlneaeat;oo.
W _aVO guere qu un. an que Maui ià 0
Me.-Ma*rtinmenoitcëtte vie, lôr '2elài

e et occafion de fairé, voir que la cha-15
ite pouvoit plus fur eue , qùý, fon inte,afbn ffis,, Une -deet propre, & celui dé,

es fSurs qui etoit ç-ngagée dans un
grand coffimerce ;Aa pria de vou"

bien la fbulager. D'abýrd cet -te pro.
fition Peffraya elle -fentit quelque -re-M

uPance à facri-ficr -ce même repos, au.,
uefelle avoit facrifié fa., fèitune. Ce.
ndant)à rès avoir confulté Dieu-, ýellè
de fort. bonne 1crace tw fa- fSuruh' -toit d'ielle ê' ne tarda pas& le iel

PS *Compenfcr Notre Seizneur
-e1léý.'1 me ýýut montrer -que C e. cc

t lui qui m'awit enqa9ec d'am ce tra.
en me conferint un nou.veau-,rc

d"oraifon. Céçoiçý uné Laïfon avec
tou ù fcsfacrez myftèresjeex.cc

imentois Ërmcipallement que ce di. «
Sauveur etoit. la Viqe la V, Crité

vie. (S'jean 14.6.) La výý'éyebqý,e nioq
e-avoit une- inclination Coli mu-cile«

fuivre j la verite qu'elle croyoït avec n le
grande ciertitudc, qui luipa«,m

iffoi. fi Îdente à quýclk difoit : Je
la foi

le

ti . îf-



rie de la M-eres b' & ver'
vous me, montrez vo iens la'

à tel de c; e que vous êtes avec tant
d3ane 1-naniè ue

clarté, ore clui me
te tout», Vous êtes la vie, clui me re uq,
» pliffez. Ouy fai oovet la bouche,
o *j;OOS ravez rerýp1ie de votre... vie,

vutre divin -Z ue'
Ce Diet, -de bon '" -me faifoit encore
perimenter « ce qu"il dit ailleurs: Jefu ul
a o rte -fi a u» entrepar MOY
fera fauve. entrera fortira

'A
ci,trog,ýùera des Paturages. .(-S.Jean i o

&;par-lui, &.y e
oUvrio 9 v eres qui m,

is.:It'-di 'ins myfi
toientconime des paturages abonda
Yen fortôis----ýfans en--fortir ir ent

> dans les emplois ciàý il-m"av'it mife P
i v rentroi.51ar Un- redoublement

mour . clui- portoit -mon ame a neno uce
-- cefer -de. -prendre -fa nourriture PreJ

ý>-lé-s biens,' de.-ce divi-liPi-iletLr, qti-i,0
toit --elle.' Unej C-drnmu-nicatioti-: ee

ýj vie de, one prit
Dan5'la fuite de ce-*.tg.ce -i: la. vertue V

e- Yeuve raconte qýié. *It etinta V
tonibe entre l' s màms.qtýeIques livr

qtu-,enfeft,,.Èoient la Metfý6dê de« Pora
a-fzi- =>l ou apparemmeut ficion-



Marie de- fIncarnatien,
*Outtïiïiè de ceil traiten't
ere) -en rePrefelitoit avec foxce aveC.-

ue1que-foýite d.exaceraticn, le da.ncer,
uquel S-lexpofent les ames qui tie=e tý

nç autre ro ý'ç11e fe. perfua-da que
archer - filrernent dans la Pr

ue de. la- v pirituellei i1fa11'.oit fù.ovrje,-,
-grange.e4,Utigide tout c

ui Y-etoit Pr el* ri & que pwr S yelle fi e tres-grands- Sorts
ui n eurentPÇ>MÇ- îd autre fuite ý -que dQ,

,caufer de violêhtes do,,Iêtirsýde c'teii-4p' e
e as.-cetetat,->,. Dieu lui rit

a, eable lemotif qui.
r erre 1

qu.e r e, ife n
po, mt- ce de,jowr, dtin-eý5-craàaj 0 ý'i .

C IN Cý ! _X
&:de LYOUte _ii ne r&,c-

r)UCe paix 111ter1e11ý np g ;î
W 1;ýUx VOIQP4ýez.--du«",%.

tranquillement'-,
e fUf:ým..entre--,.

tes-,. le livréde Il] a,

lu* t - Çte CçýMm9elque,
begiw, 0Up -ýde lainieres pour
interieure. j, qg.ýe11e'comm
tjýr que efprit fe. d'

C iie
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me3S - La Pie de la merefoit i & qtie Ion c nfefeur s"e ' t al.o n etan
lé, le P. Dom Raymond de faint Bernar
qw eteiit tin des hommes de fon -t'eln psi
des phLs éclairez dans les voyés de Dieu,
& 1 qUi -flit,ýaLrs e.nvoyé-,à Tour'.,' OurP 1
gouverner la maifôà des PP-.-- Feu4la t*sa- __ - N ----Prit fýi» de. -£a - Snfeie 'e'e., - donna acmdilite-tm. è- ap ficatioti wtitep Parti
liere, lui dëfendit, de- med & 1
commanda de ?abandonner ènt-ý*erèm'e

lufimprima e -fi h-àPr... idée de- là d 'pu-rete qù!u-ne ame
a;iv-wt ý _., . -e
rvmentconfacýrée;
re, combieÉcelle devmt-.fen jbW7ý atix . pl

à me Ott de lu£
U que

1Yý'r.ne trouv* edans Ulx. gmd recrieteËieur & roc t-Mil fa
ie Ditti *,oit coniàýéùùè gràùdei.

dé lui reYe
=PUXCMe.



de jFA4;carnafioý
al. -foit pàr- là, qu'il- votik-tît de mM tincLr es-oprande ptirete cSur ce q

d(Mna tne telle dielicateffe interr*etz-- «'le nioirrire' atô cd"O= =perfeý-
ÏM-Me femblok tme nwnfWaeu

ts ùret mmamede ce -
en dè4,,pti nerete6 on -autre

hale) qu etre a Wmée danscette cran..;
mer- de crainte dbanuffer des fbuil,,.

qui Tm rendifent iftdý i
ton e 'Dieu. je' e fajfoiý que Cli

0 PI'Mie 1 é purctr -1 cachez
A e -IMI cd

mer d- J'f 0e puretr nen
diftraire,. & il femcc

N' loit que cette zrande mer C =" rompu'ef.ores Wrnes fur moi, qùe j -y ermtoate, «L
& que je perdois de -vue £OU-

x e autre chofe-
Mi - amlleur- ni ecrivoit y a

Q, n -C-Mqu ante & q,ý ete
Ofiranee dune'bonne pa-Ue des - fe..'

ets - de la fervanté 'de Dieu dite un* p X3 ý 11Xe qu"fl a fie* P'onr exh r 1ýs
a travaiffer au fal des ames & ou

les-enoeucer àun mploï fi nebfe.%*

crice d UnCUMne i eff en crace :dit'
W= fit voir -an pltr- à nu tr C faintcý

C ïï le



le de la Mere
veuve quYil ne nomme Pas, mais que
1-011 4ait qu'il ayoit en vue, unb aine
qui eft epuree non-fetilement de tout
Peche j mais encore detoute imperfe. q

'elion volontaire & qu'elle difoït dçPà
ue c etoit une chofe fi belle fi'ravif4

e que fi les homn es la pouvoient
voir î 1 me riferoient tout le reflepour en faire eur felicft iteý, en attenclantque Dieu,,ui-"me ne fè, decouvr' tieiF, en ie.
rement a leur efprit. C"eft apparem.

ment eme vifion qui eft rapportec ce
a la iwte ctu p urnai que je viens cti ci,
ter. Voici les propres paroles de la fer.

nte de Dieu
Te recevois tous les inars de "nniive-1.

les'craces de Notre" Seiýým-eur,.' Une
fois, endant mon oraifin, il me don"Itpna une vive lumiere d' la pe urete qu'ýfautavoir . pour s-%une 0 luiiir vraiment
Je.voyois dYune fa'on a bl une
aine, & tout -e.fèmble la Majelle de
Dieu. Cette ame av-obt-une purete ce-

lefte , fans aucun - atome dilni erfe-
clion. Ainfi, fans entre-deux., elle fe

ioimoýt a -fý' Dieu qui Patt*zroýt ç0m-
me un aimant facré pour l'ab'mer e

fim fçý2: & il me fut chfeiO-lie qqe tde

a
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Marie de tZncarnation. 4x
etoit la pureté de la très-Sainte Mere «

de Dieu. Cette façon de voir n'étoit «
point imaginaire, & n'avoit rien de ce «
qui peut tomber fous les fens. Cétoit «
une lumiere toute irituele qui fai-c«

ment fans comparaifon, que ce que c
nous voyons des yeux du corps. ai «
vû depuis dans la Theologie myflique cc
de faint Denys , une expreffion qui «
peut m'aider à me faire entendre: c'ef cc
ce quil appelle vQir Dieu en de trés- c

- laires tenebres,
- Après cette vûë, Dieu me fit voir fi «

lair, que la ulas petite chofe me fem- «
- bloit impurete j & j'avois une conti- cc

e uelle attention que rien n'approchât c
e mon cœur, qui pût l'empêcher de «

l 'unir à fon unique bien. Je trouvois
L e la faute par tout. L'amour eft fi ja.
le oux, que fans pitié, il veut que tout
le oit confumé, & que ce cœur foit fans
'- ache , puifque c'eft le lieu où il fait

es divines fon&ions. Auffi, quand ce
ai commis quelque imperfedion, la «

remiere chofe à quoi je penfe, lorf
ue je veu± me familiarifer avec Nôo-ec
re-Seigneur, c'enf à lui demander par -

Il il FtN



La Fie de la Mere
don. je ne puis vivre . qu'il ne- me

it cc(>r e j ce que je cSnois par la 1(IY9, *Ceilation du rep-roche interieur. Un
"jour Ïétois tSnbée dans une imper. m
= feâion qui ii-w- dmn(;t bien de à Con. dt
» fil ffS-, & iné rendoir 2 toute Crai ntiv tri
m devant -Dieti. - Il me fat di t* interieure..
» Inent ,. mais en manierc de plainte
:w amwreufe i fi w» peintre., av&ttfait

beau tableate , feroît-il bien content qu'on 'aà de -la fangjetï,i e g1efý.- ? 0* Dieu ý6ïavois été, h dumiliée, & penctrec
hcinte i je le fus -'enicor * -ýbien'daýr'* il

» Cr -cette ja
,,e. apres parole mais je ner - S j-7,9» vis dans un -plu& crrand aneantiliemen e4t», - b dans PintUne de ces paroles dxe

» neur , fak Étisi deeffet >-* qu-e. tom
» qpe -les creaài rýes- les Ous- fàhÉes pý= x

» roient dire, Elle ey Pam eii
inflant & %Si -que ce fýx*t potù la-r i
» prýndre & 4a.corri,,cer- : e e n"eii e 'at

» PoInt abbatué mais plût& elle e 1
cotirt avec plus de ý,ofnptrtude es-

.v, plus doalleLyrê& , dans la pratique d nç
e Verws, -nàâ pmit -dé rýDpos

fà païx ne foit faite- avec cel61* qtif at
» vertit fi arreatrreufen-wnt. Ma is co 1

ment denun&.mtý-elle Pa' rdSi > il fa tioi
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Marie de f Incarnation. 4 3
e qu'elle agiffle comme elle fe fent pouf.-
la 1ée. QLand j'euffe employé tout le jour «
Jn à parle 'd'affaires neceflaires, cela ne I
r. m'eu pint tirée de cette grande vuè c;

. de Dieu. Mais fi j'y avois eté un peu «
e trop libre; yfi je rn'étois laiffé aller à «

e. 9uelque parole inutile , ou à quelque «

vagation d'efprit ; pour peu que ç'eut «

n te je fentois cette liaifon interieure «

on fafFoiblir en moi, & comme voulant -
fi 'écouler, avec un très-gorand repro- et

he interieur. Cela me faifoit connoî-«
re combien cette divine Majefté veut

t 0'une ame qui lapproche de près, -
t oit pure, & aille droit 5 puifqu'elle ne «

ai permet pas de faire la moindre at- C
ntion à d'autres- objets, qui la pour--cc

r ient diftraire, & qu'il lui fournit en -
i tous les plaifirs capables de la con.- c

e enter , afin qu'elle n'en cherche point -
'autres hors de lui.
Enfi, l'amour de la pureté fe grava

és-lors fi puiffamment dans cette aine
nocente s qu'elle fe mertoit toûjours

côté de Dieu dans la vengeance,
ne, par un amour jaloux, il vouloit
er de fes fautes les plus legeres: &
oique dans la fuite, nous la devions

II
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La rie de ta Mere4-4-Vq acca.jir gemir fous les peines Ieý,- plus
blantes j elle trouvoir tant de j Li ice en daiv

ce.que les moindres iinpuretCz 'fu ffe nt joil
pui nies., aU. rej udice de tout, autre in, roiri
teret qu efle confentoit & fouhaitoit de cýes fautes. les'plus legmeme.. qu meres, nieri
le ftiffent avec la Plus Orrajide ricirueur qu'o
elle auroit me eaucoup mieux anne. avoii
fouffrir les. peines de léternité j pourvu PILIS
que -larn iti de Dieu lui fùt confervee,% tres
que de r-ien voir. en elle S qui ftit con. qua-t.% \traire a do able &- infinie purete. mais
Elle - etoit entree:-fi avant -dansIes inten... iavec
tions de -cette purete divine contre elIe,-,ý deA

inëme; que quand il lui reftifoit es ca. me
reffes & fes dQns i elle en. avoit. de la Dieu
joye & l'en.remercioit. j, parce rer ol
duoit-elle , ks 'retenant. en lui-Meme, ture

il les confervo»It dans leur, pureteý_ au abl(
-i.. i i p eil 1&ç Ini P^ Arnn 7- &Il& haç f'tipt, il & plriril

cut f6ulez par fa M-ifere, les oc
Ce qieelle prau infi pour le.. l' bo

elle le conf t -a.tous ceux, ci traita
e avoit occafion de -parle'qu, ell r es tant

chèfes fpirituelles. elle Wa amae rien mR
tant recommandé que cette admi,-ablç voir
difpofirion d9efpfit fi propre à s3attire Pol
de -pi« eui les orraces çiel,



M

de tl'carnatio*n.
Cependant elle étoit chez fi, fSur

dans une fituation -affez étrance. Du
winentc eelle y éto* le t) et.,iu it entrec . elle s-

toit inife a la cuifine & sétoit char : éeA Ade ce qui auroit du et.e l'emploi desder...àf
nieres fervantes. Ce n > etoit pas pouýý celaquon l'àvoit appell' 0ec; 'niais Dieùt, qui
ivoit les deffeins , permit qu"on ne,p'enfa
plas qu'elle pouvoit être bonne à d"au.

res chofes e & que pendant ' trois où'feulement 1 1 '_iua-tre ans, non es maitres.
nais les ferviteurs mêmes " 'la traitaffent

ivec, -une extr IN. me hauteur. >c- LEfprit
le grace , -qui m*e conduifoit . dit.#ilawllle cc
ne faifoit cacher tous les talens que cc
)ieu avoit mis en moi, af.n- de denieu. ci
cr obfcure , comme une pauv're crea- cc
tire quine fç-tvoit- rien, _& n y etoit ca- -c
able de rien, que d-1ètýe là_ fervante-des ce
crviteurs. Yen faifoisla foilétion dans cc:1 lus hum"fiantes & cc
-s occafions les
i bonté de ' Diéu permettoit quon me cc.
raitàt f6r-tl -perieufem ent.. Failhois cc

int, cette à,bjeê.týion , q* une îois je d'
moný."co'nfeifetLr . que je craio-nôis d'vrrW.
voir de - Pattache. Il fçavoit Jufqu'ou ci;

f .
n poufroit les chofes',, & ma peur etoilt cc.

ne Mé tirât ý4e cet abbaftiernent , cr,
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riè de la A te
comme il e Pouvoit fans -peine. Pltis
je fais re exioil fur c ' ette fituation6
F U,ý* je Peftimc : Pame eft vraiment.ca_ý
c ee da n*s les trous de cette pierre - -ive,
& dans les cavernes de ceitedivine#I*p44-' ) ' elleeftcoinimcfuye (Cant. 2 a L+* ou

jettee, pour ne plus vivr - que & l"Ef.
prit de ce divi à Sauveu-r". .. y lb

Ain fi, bien loin que ni 1 incrratitude
-de fon frere , &de fi fSur , ni la dure-a

et des domefiiques - la: rcbutafént j elles
ne izontentoient pas méàie enco..-e Pin.4
fatiabl é defir qu"elle -avoit des -croix
des humiliations. En faifant.la cLÉflne,
elle prenoit plaifir à fe, brûle midàfon êSurLi. e e confumoit dans un-au-s

tre feq. Elle. -ne- fouffro ît pas qtted7aue
tres qu"elle prifffent le moindre foin des

domefliques--.da's leurs. maladies >-'-elle
leur -rend o-*it-le's fervices les plus bas. Au
milieu de totit cela, elle gpûtoit une joyeqi fois. elle ç' avoitfi'' ôrande, qué aelque- n
des iCcruptiles. exezardoit £on. frere
& -fa fSur'. qulïen tiCoýent" --û nul.av-ec
elle j, comme -les* Èçrfonnes du mondé.-
qui elle avéit le -plus d)oblîgatiýon,

Quelque ten- -is âvant le départ de -fau
premicr. .dnfçdçgr,' clk aveit. obtenu à
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Ar -;e de f1w-amaâz VI.A. ae tient, -f 7
'Ïa. perm- ilfion de faire vSu'de chaf.

ete Ferpetueite. Elle avoir alors v-iligtý.
flan. Il y avoir. long-teins ou'elle s"a 0 f 13* y

iliroit interieurcnicrit Fortec d une ma.
iere fort prefrante i mais fon confeleur
1 _ý1 . ..'f \
avoir pas juge a propos d'v col] fcntir'5U \ -de tr'u'aupa-ravaiit., il ne Pe r miie a es-

rtes epretives. Dès qu3elleetit fait fon
acrifice , elle con.nut -par un redouble.

nt extraordinaire, de crrace qtt"il 411voit

if - V -.- * * « __ C 1,acree, oici ce qu)elle en dit cille-
b N % %

eme, Des __que je me niettois a esc-. «
oux devant 'on -c'ru c-i-fi x- mon efýrJJ:,OC

it emporte ýcn lui.. Tout 'ce oue je
uvois fai'e étoit de hù dire :' celk

Mour qui vous a reduir en cet état, «
i vous Wétiez pas anaouir , vous n'au- tw

jez pas fouffert de la forte, Après ce- «
nwn cceur ne pouvoît plus fouffrir «

ue des impreffions de cet amour, Si
uelque fois il vmiloit fortir dë cette

rte contention, _Ë ne pouvoit dire
tic ces paroles: Non, -fi vous n7etdez

.7
s aniour ý vous n auriez pas fait Ces
hofes fi (yrandts. En femWables' occa-.A b

je aîe fuis- trRtvè'e dans -un har-
nt -de cSur fi erraece

C , ique le n en
y.Qù p1w, îùi fciide., mm

1

a

n



La Pie de la Merè
mort eut éte le comble de mes défirs
uifqu elle in"eût mife en 1ibert a14

» fer jouir ac celu-ii que je ne PoUVOB
concevoir qu amour. Hors de là mon

le etoit dans une tendanc 'continué;' fa bonte pour qa elle'm3accor.,dàt la: polfei ion e car jede foïl fprit*
ne concevois rien de fouh'aitable'. que-prit. de J,.,,Cde Pofféder Pef Vame le
veut fuivre dýune manier'e c uo ce divb
EfPrit lui fait concevoir Elle dit.
PEMOUX .. tirez-moi apres VègS nous

» courerons'a't aear-aevos-par
âOi 'it Ca

13,) Ce endant q qu'elle "à
M defirs, elle eft dans un crand ab

ment interieur , fe reconnoiflânt m
dicne de la* P'lleffion ou elle âfPire,
Elle cherche a\ an eantir, la partie-infe.

#»_rieure qui fe laide conduiÉe, & reduiâ
ou 1 eferit la veut m'. ier efprit,'dc

lui faît part -is les, bIbn coté de- toi len
» par 'une onâion -'facre'e'- qui -adouçil
:4. tous fes -travaux, Et de la forte ëtani

dýaécord avec Pepdt , ell é court apre,
_î -es abbaijTemens, & comme fi c"etoii

les, chofes les plus préc Ïeufes elle- n i
>.)-Point dîutre- fou lue la crainti

'ecile, fouffnqL11ý -on ne appercoi-ve iu -
J'el,
À U



Afailie de rlncarnatO». 49
firs, trop, qu'on - n'entreprenne de lui

iàvir fon bonheur.
voý Un fi grand amour des fouiffirances

ant de courage, & une fi exade fidelie.
CL îf % ZD ý

e a correfpondjre aux ý'zÈàées -du ciel
Cor«à e vouvoient, pas manquer de gagilier léje Sur a--de celui qui ne no-us invite Pai-
que er, que pour avoir lieu de nous té-
e e icner foiiýamour* &nous combler de
V es bienfaits. A uffi çe,,,-.fut alors -a ne la

ervantede Dien âvant, ride
ens dîme folide humilite,:-d e- pýire-
e- de C'S'*-ur Incrovablc-,-..- & de'li- nlliç

C aite abneuatl*on elle commença à t i,Àer fort ha ùý:t Pédifice-de, la perfedion;
eft ici proprementque l'on commen-
reconhoître I*ineceffité de la faire 1 - 1rz fur ce qui fe pafla, dans fon amel
S"éleve effeffivement fi haut
e unlancrace fi divin,%' qu'il faudroit

re in fpiré 4àý'u. ineme efprit qui la pof-l
Ç it ourtrouver des exprefflons qiù
nt a ent les fienne'sbe. c"eft ce qu"on va*

res Ir au livre'fuivant, dans lequel je ne
toit rai ozuere que copier fes mé:moïres,,

na

r

ry



tLa Pie de ta eere

LI..VKE -SECOND*

S O'M M A LX Ea
Pare lefiaint

bien pre e -Péavo d-*inflgneslýàvotirs ?A
dèe&,Ageymni des fens. Il lui doiit ne a

iiýAnt 
AttrAit 

Pour 
quelque 

c b ofe 
qu'il 

ne

encore êorinéïfre. Necelte àVùn Direée9r,
Il dèie étrè. S« "fitriièz e jà

ce a" ieiratiees divines. Dieu commence à
jaire-entre-voir te qu-il a ire en. fa
Ééet% Sb" Dine6eur la fait retirer 11171.1état bu
liantô,ý vn lit tenait dans la mait» de jbn

i9p 1catý 0 a. ýDïew- p4rmi -les ,Plus grands*, en
barrie. Elle s lue jaffiaie dýres la qu
lit -éPdiife dû Saavee. Elle t»»Wi 4we 1)ia s a a à

-'4Pýc11-e Pétat rbligienit , les raifgw IM
re P. Ses penfets Jur

dife ' r de Pemira ýe
Reliý_rièx & kr lès èverms lui y ýoépé»drni.

des pourle tems fWelle ta dans le fiéjb.eu ît Nitf ix in-elterablez on ame disns 'une pa"elle *1.4jýîre fbrrethent à lit 19Wrmoebe point qu- -9

Jfame. -Elle asgrmentefée .4*jleriteý.. Elle eptou
fort s dé tenta -ons. Sa j4delité

tpfetijue., tým dé Irsièlle maniere elle en ril reto»ýý
ieElle rèfoit de noiwvelles Sraces qui 1-'unifetit

piùs ce plüs' avec le sauveur, Sa doxeejir à
ýatWn-e dîns- de ôctaji>o»j delicàme- -R*ouo,
r;etraérdinà*ioe uk, elle refoit dirandes lumims

le te i nfîyftére de la Sainte Triniti.. Excellen
difeètlnler tee lamieresl,

Prepa.rations de la part de Dieu pou
Elle rentre dans jes peints. Nouvel

d1oraifon. Elle ref oit de grandes lumieres fur
âtiributs de Diom dans un. ra-vijlement. »ân;



Marie de l'Incarnation. Liv. IL i
q0àtrie'me rpar4fèeen Dieu la prend Pour fon époufe

aprs lui avoir communiqueé de nouvelles lumieres
for le my/ière de la Sainte Trinité. Son zeèle p'-uï

enepar un redoublement de careffes de las part-de,

fon divin époux. Elle /ouff're un martyre d'a».nour,

Les mefuresqu-elle -prend pour ét'is'er leillufoElle
pene eriufinnt 'se fir Rligeue.Son attrait

pour les Ca4rmelites. On lapreffe d'entrer aux Feuil-.
Lontines. LDEveAque de Del la veut attirer dans fa
Ville. Pour la faire Religieufet de lés >Vs/tation ,On
lui promet de la recevoir aux Ur/ulines. De fre
tentations, puis ia fuite de fou fils ftaveï/ent e
delein. Exemple'admirable de fo?; humilité, -ce qui
la foutient dans/ peine. On parle mal de fa/ortie

Sdu fiéce Elle. demande «' fa*- fils fon ,agrément
pour -le quaittér, & Pébtient.' Elle entre âux Urfa-
ânes.

I Deu f admnirable dans fes Sain~ts,
~uand il fait par euix de grandes

ts>'quoiqu'alors ils ne foient que
qinffrunieis de fes *merveilles : comi-

d en plus l'eft-il , lorfqu'il opere en eux
miracles &d fon*immenfe iberalité i

~7'il les divinife en quelque forte, les jÎ
ýe0s*frmanît en lui, par l'affluence des 'A

& cele ffes dont il les. inonde,? Cequ
nt us avons* va jtifqu'ici de la préparation

e nôtre i~nte veuve a ap potté aux
4T1i rations Ivines ; p.etit nou s faire j*u

ci leDeud bonté vouloit. répn.
-fur elle feg faveurs fans mefàre ~

Di



La ie de la Mere
mais on ne laiifera·pas d'être encore fur. 
pris du_ recit qu'elle en fera. Voici com-
me elle le commence. C

Dès que la divine Majefé in'eât
» communiqué le don d'oraifon, elle me *
"donna, ce me femble, la grace de fa 

fainte préfence. C'étoit ce qui me fo.. (
tenoit & m'établiffoit dans un collo- p

» que continuel avec Nôtre Seigneur, c
»&bienque pour lors mon efprit regar- Pl

at cet aimable Sauveur comme Dieu. re
homme ; toutefois l'imagination n'y 91
avoit point de part. Tout fe paffoit en fa

l'entendement & en la volonté, d'une qt
façon toute fpirituelle , & avec un

ntrès-grande purete. J'avois quelque re
"fois un fentiment interieur que Nôtr a 9
"Seigneur étoit proche de moi; & cett ne
"1compagnie que je portois par tout ba

étoit fi fuave, que je n'ai point de ter ch
» mes Four l'exprimer. Dans cet état le t
" tout ce qui fe palTe en l'ame e piu vr

fpirituel & fort abarait. Dieu lui fa: ent
n experimenter qu'il lui veut retirer I cor

.j» foutien de ce qui eit corporel ; pour i qu
mettre dans une difpofition ou elle fa qui

s- pluis -détachée., ayant été jufques- le
>fotenue par les f ens. .Effeaiveme n

[Ii101eHi: I ÀM

Il
H
1*



Mare de 'Incarnation. Liv. I.
Ir- a douceur que lui procuroit la d1vine

prefence de Nôtre Seigneur lui faifoir
dire : Fotre nom e/ un p rffrm répand.
-Les jeunes filles vooes ont tendrement ai-
;: elles ont fauté, & trefjailli de jye, en

ç fangeant à la douceur de vos mammelles.
(Cant. i. z.) Ces jeunes filles font les"

1½ puifances inferieures cie l'aine, & tout _c
ur, ce qui eft de la partie fenfitive. Ces

- premieres approches du divin éPoux y
eu. répandent une jubilation plus douce.
ny que toute fuavité ; ce qui fait couler
t en fans mefure des larmes plus précieufes cc
une que tous lstréfors imaginables.
un J'ai dit que 'ame fe fentant plus épu..
ue rée, ne fçait où on la veut mener. Elle"
tr a une tendance à quelque chofe, qu'elle

ett ne connokc pas. Cependant elle s'a-
ut bandonne, & ne veut que fuivre le
ter chemin que lui fera voir celui à qui el-
tat le tient avec tant d'ardeur. On lui o-.
ph vre l'efprit de nouveau pour la faire"
fa* entrer dans un état de-lumiere. Elle-
r i conçoit mieux qu'elle n'a encore fait,
1r i que Dieu eft comme une grande mer

fo quine peut fouffrir rien d'impur. Cet-"
s- te lumiere produit de grandes chofes-"i
e enl'aine, & je v-i; pour lors une difpro.-

D ii



»moment, je f-..mis- quand j'y.pne o
»La c*orrefp)Onance -ef t ici ahfolumenj des
»neçeffire , auffi bien que 1'abaýndon d jJef,
"tout foi-rneme la divine proviclenc dec]
»oc a îa conaluite atiun directeur dont i Mur

faut fuivre les ordres' à l'aveçugl pu Die
»VU que ce foit un homme de bien-, c mi'
~qui. eff fort. aifé à reconnote. Car I desý
qSeigneur ne, permet pas qu'une amn Mo
"qui s'e ft ainifi ahbandonne, s'y troi fe p
p pe. Mon Dieu, que je voudrois PU renju

»blier. bien haut. 1'mor~c de c der
ntoilt dçondtit1'ame_çlayrayein&

'i I

*La Fie de laMere
prininfinie entre la pureté de l'ef. Pl
prt nuain, & cèlle qui cil reuife

-purenrer dans l'union & la co -r

Smuicaio avec la divnmje6.Oc
» mlon Dieu!, qu'il y a d imnpuretez a. pur. de
.er1 xur. -arriver au terme, auquel a

F »l'a~e aigillonne par l'amour de fo~ u
Louveralin. & uniu biea' zetn
danzce.fi ardente & fi continuelle!1 de gec

»quelle importance eft la purete de
Scoeur en toutes les oprerations tant in qu
terieures qu'exterieures PE l'frit de le

* Dieu eft un cnfeur inexorable. E sei
a arès tout . ceci n'eft que* le premiie lui

'~pas, & l'ame peut en décheoir en u&



M,ÉIrle -de Li v. IL
'qPlicite _Ui fait les Sait-itse

i C A près q 1.1*f e la' fervante de D:eti etit
recandÉf 1.1,necellire- de cet abandon

combîen' la fouftraC'-Èïoi-i des fecours,
Lir- des confolations fenfiblés é'Eoit*pr-ofitable
ael 01 P.-Illie, elle fe porta avec -illi cottra&
Cou qui ne fe petit dire, en'treir- dans , C-Ptt.

ýen erat dç dévotwinient courut a pas de
dc r ant- dans cette. c irriert.
de Cet *-etat dora"-ifoli , contiatie-*t-elle,
ln qui a fo' ftrait -à l'aine le fôutïen q'tt-el-
de le avoit de l'humgMhé fàcréeýde-Nôtre
E Seigneur, quoiqu'étonnante à Pabord; cc

lie lui fait experinienter qi. Ole a orâene,, cc
U que cette -faLLftra*cetion.'n a ete que
fe -pour Pavàncer Dar la Dratiq ue fofide
n des vertus prove.n?,nte&de lEfprit de iq,icfuu.mChrift -fuir tout de
c de lapatience de la char fe. A -me..
t* -ftire ,que " mon a. me s,ýaP rochoit de

Dié la haîne .,dé. meinemoi Il hýw
mil* é croi Mt, & lue fa'%' -etit faire

1 des attioi-1-s de plus en plus humiliantes..
m _Mce ame cýpendant ne làf"'ei'70»*t pas dé-

fe porte,r vers iieu. pa'r giw pente pu-
,fpirituelle. je le voulois poffe.

c der d'u-ie façon quï:i in etoit jneonnuë

D ïï 1. 
fe



N6 La Fie de la Mere
je-le renconcr'ois dans toutcd§ creattires, .0
& dans les ýns pour lefquelles il les 0
faites inaïs c"étoit par une contelm.,.lation r de la mat*fi épti ee lere q1ler2Y e me, diftrrien n etoit capable .-d aire, orefa- Ia maQ.Uçlquefois mad nÉ à: -J
divine avec ce pa o-e d s Pefprit j of4it to S Chs. teDièU vou, iý,vezn S

9.9,Par votre votoi;re--- 11eý nt eté. crecei
ApOc-4-ý- 4 011 ni -ifie connoinoit p1w

1.t,,-que ces-p4roles femblent ex-primer
it'en lotianges (lions

fzdok en a'cJ
de graces 1UCIL L Re s3eflimât ceJL
qu"ene baa7e & vile creàture;

nce etoneanmoiasfa, tendà it de le - offe.p
der par uii titre qui lù î f it éncore in-C ftu r>reffentoit mais011J qu"e- on'e- wro.it qa5il y a des difi 0. t Slui- d 'côt p

'M hecelTa-ires, pour cela, qui ui -man,
1'ý qgoient. C"eft pourqqoi e. Ile eut vou-

Iti-,palfer,.pàr- les 4ËâMes-) pouiýzrriver
ou ellepretendoit. Il n3y avoit point
de travau qu"elle n'embraifà ni le
jour ni- là,milt., ppur- tâcÜer'd'-a ýTe-ýàl" »Y't bieno e e irir c.ette di*o,ýnite i qq iqq-qu e a que. de IzIle- ne l' devoit attendrepure e de fon-Dieuýbont

îx Laliie dans t7
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L de la Me re
P . U -Ur cet elprit , PLI,§7irait11-j"; .1 . par une

iiiiniere d'i.,-ifîDiration. - . l' ' *1% a
1. ' 1 qui w otoit pref,

que toute libelte ..0 (!Cade refifter ;-,l" blic
ler trouver fon direé 1éte'Lir.) our luip

dire tOUS les r,-échçz, & toutes les imper.feý,!ions de fi " *e , deVI les lui lahTer ar
ci,--rit & de. le prier^ de les expofer. a la

pe-,%,rte de 11-glife , avec fon. nom i Iafin
ýqUè1 . tolit le. inonde connut combien elka

avoit ete infid J-C il-fonDieu. Elle re
fentit daiis cette.oçcafiç)l-i t7me contrikio
fi vehemente & È épan dit ta-nt de la

n1cý'i clue fon di'ýricùl ýir vjt bien qix c
.toiL.I"Efpritdivýiý-qtti ki -faifQit ao,»ir,
que. fon -a -me étoit ble ffiée *d7une play
que lamotir ki' ay-it- faite, Cepç'ndanil partit trou -ài Con Prveir fort- :1neya1S

cede, Ig renvo ai.r.tou a
capabl de Ig de-ceeerter. Elle nedecauracyea t,% S aponrtatacIpoin Con fiau

ùeý .& fori hu* milite .çh, armerènt ce Re'

f ietix. -1 prit fon p4pjer jinais au lieu/
iýarta-cher à la- rone de l"Eglife comm
elle. len avoi*t.-, hiftammem -prw J-

Vob' a ce que la ferv-ante de Dï
Tendit 1ýefprîtqtti iree,
ýgui a. de nouveil

ài



Marie de Pincarie a-tioW Li V. Il.
un P!incipales fut la inanireil,.t t*ion ci e cetref, egt inconnu CIo eNe d*t' Welle afi:ýiroit
,(!Ca avec-tant d aeur, jourUn qu'cJle

ý1u

u Smi-tl uiLt;llu t jkaniiiierement avec Notre
qae fini cSurýetoit &ans un.',"

ar livelnellr- eXtraordinaire de ter, dance-b _nheur, 

qu3élle 

ne

la et 0 OLIVOit colrjL"
afin prendre : J. C. lui- *à d*ûinr,,rternent ces
elka aroles ýýJonfaho te m i fide -; fponfa"
re te oféé
tio mais il lui fit voir en merne.'tenns ci 1-11elle
la n'avoit pas.encore,.'toLis l'es ornemens fiel«.
c celaires Pour ce mariac'e ý myl-tý'que*

dont- ils, l'Lii. don noit des'. affurané es
lay que lui feul fer a 1111 etat-
la fi fablirne, E Ille, ne* ï

0 ta-rda- pas en effe - à)r entir, que Dieu ope., Olt en elle.- de plus
CI' alldes cliý)fes -qtieà 131 ordina .re.

le chan,, cliteffe tout.
:au e iifnnfi ;nn que e leii.."Jefprit ýdc Dica sýinfiauer eïn mon,'
_r, nie avec une extrerne doucet'ir , au iln%
ol: que Je me mettois en-oÈaifoii: fl me

iloit chercher un, -liýet* caché &
aUeoir > ouM apuyer;'fans cela je,

tombée dç an t toui t le iiýonde.J"é...t>",-V
ois uiffainrnent tïrée j- & e,4.-1- un mo-

f9ns avoir le- loïfir ni -le pouvo,','



L~ JKredefaktcre
q » de faire aucun ade lurerieur ; il

Zf~îi~ j'~rois route abîmée e
Dieu q11î ne me laîfio~r aucun pou~

» voir a'a,îr. C'ei~ une fouffrance d'a~
rnour, & il faur pâtir tant qu'il lu

f » plYic. Il ~emble ~. fame qu'elle eft p~
» mée fur ce qti'eIle aime. J'étois ai

une heure ou deux. Gela k terrninoi
avec une rres-g rande douce~ir d'ef
prit; & j'émis toute étonnée que
me retrouvois dans mon entretien or

f f » dîna~re, me famdiarifant avec Nôrr
Seigneur, mais pit~ fortement & pi
puiifaînmen~ que par le pail~ Pour

t ,> corps ,' celà me i'af+'oibliffoir plus q
tot~tes les ~ufteritez que je faifois
mais je trouvois dit foul4gernent da
les aclions exterieures. Je courois

,~ p~radque des vertus; & tout me Le
» voit a i~'unir davanta~e au facré Ve
,,beincarn.é, qui me pr~effoit fans celTe

& il m'éroir impoflible de m'entreten
d'autre chofe. Perfonue ne <apperc

,,voîr de ce qui k pafll'oit en moi, p
,, ce que dans l'aclion mime je rn~'encr

~i'~ L :: renois aufil librement avec N&re Sgneur, qu'a. l'oraifon. Je chantois e
k fu.ice les louanges de mon jefus j. p



Marie de f lncàrnàtièe. LIv-
eprenois une plume & ecrivois tnes

2, ions amoureufes Lpour evaporer
erveur de I"efprit i car.--autrementeut pu y re fi zig

fler. Cet état
oit t-mC,-crande inifericorde de Dieu

tir moi mais .1 1 -)as d"êtrene ladfoitaffi-bien cruciîiant,,: ayoisbefoin
'üne grande foi., da" que, qtrand
e fentois q u1elq uÀe foûûrýidion dç era
e, & que je davois plus celodtien fi*>.$ . l", 3 a
ri: j etois comme un olyfeau. en 1-air,
ai n$ a rien à quoi'fe prendre;', & JC_ý_£,t
meurlois dans la pureý fôtiffrance, en
ttendant qu"il plût à cett e* divine- bon-

e de men retirer.
Cependa -nt fon çonfeffleut ne jugea.

s a propos de la laâfer_ pIL.Ls long-rems
ns l' etat d'humiliation où on la. retc-,

itj & apres quatre ans , ii ht ouvrir là
ux à fýnýfrere & à fa fSur fur Pirre-

ulàr"ité de " leur coiîdtiite à l'é'6ard d'une
rfon*ne'qiii les touchoit de fi, près

ui n'àvoit par aucun endroit ineritêtiii
aitement fi rude, & dont ils pouvoient

rer des fervices plus effentiels que ceux
elle leur rendoit. Ils -h prierent donc
prendre la'dir''ection dé toutes' leurs
aires & quelque re p»tipance qu



La rie de la Mère
eut a y confentir , il fallut ceder, ' 1" ti.
t oritéde celtliq'M'ItLi tenoit1a place cý 'es
Jefus Chril.ï;. Son beaufiere etoit -col is

Ot-C armiffionnaire £:eneral pour le trailfp
des marchandifes' dans toutes les Partiesý es
du Royaume, & avoit outre cela, un
Office con fiderable. -.dàns PArtillerie; A [il
la faveur de csm deux emplo*s , il eutre. Lie

Frenoit quantité d-atitres affiaires ý qui OU
1-10bliiý-eoient d'avoir chez lui un nombre. 'ét%tD -

prodi oïeux de ý domeftiques de toures les re
fortes i car pour ne dëpendre cLe -perfon.;.
ne , il avoit -dans fa maifon tout ce qui C*
lui étoit necelTaireen hoinmes .chevaux,

ha-mo les , coches, chariots,; La charita;..; n
ble veuve fe èhà rcea aeneralem t de- OÏt4 ZD
tout cela. 5' & lie -re'lýchi-- rien des pr iers ay'e
foins -o ue 1.huiîljliation , qui y - etoi t. Lii e

'hersi Au milieu Uàtachée,1kui ren'doit plus c
ýde tant d-lem barras, *elle -alire quelle
ne perdir'rien- de fon application à Dieu, Cis il
& 0 ue foil efprit fàt toujours abîmé,
dans la, majeflé- divitit; A la voir, oili s î

A im, > 1 1 .1 ý a
ýur du qu elie etoit toute entiere a ce e fé
qu'elle faifýit & à,ce qâbon luï difoiti fai

Ne*anrr.oin'àti .or-fqu'il ne s.'ap,-i.'Lfoit pas de ti
ce quietoit de fon detoit'-.e elle ne voyoit OM
& n'entendoit rïen.--- Que4uê -fois -el ifo.,

ïï Î

, ;V_





La Fie de la Aleie
toit moii union avec Dieu -qui lut
donnoit cetteýcayete.

Dans un autre enciroit parlant de
ces-, ineilies difpofitioils, elle'diteto-inee de ce que N 'tre Se*tois 1 0 icne
me foit tant de orrace , & me preveY

t fi amoureufemç-t me donnail-1 it
la hard'elfe d'afPirer là quial*ne d"
poufe i mais il me manquoit encor 0
quelque chofe, & îur cela. moi ii
lai it quoiqu'elle fut unie d

qui là' faifoit -1nvolonté a ceh a in fi 1.
j>,c,,uilr&fouffrir. efaifoisi offibl(
» pour oriacner fon cSur i & un our y,

etois dans ces ientimens,, il me mit ei
lý'efprÀt lepremier verfet du Pfeatime
Nifi Downas ra-£dificave ' domam- (Pllu epau.16. Une arande mieré fer'
dit en meme temsdans mon ame 8

'î le vis clairement l'impuifrance de 1
cre.-i ture pour s elever d"elle-meme
"'icu j l' Il--L-i-imênie ne* mettoit la. ma*

a Suvre, je me fei-itis établie dan
ine granc. e a egation de m -menioi e

dans une humilité* aenereufe,l'P qi
n attendant rien de'foi efperoit toutou
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jýýarie de ma ncà ti * n. Liv. IL ''
ilhe fe * péut dire combien lés ardensit

C.firs qui fbnt roduits. par cet amour ci
d aufent à Panie de emes & de foui-ce

ances Elle ne v- o111ý0 pourtant pas cc
a fortin, fi ce neft pour effeder ce- «'
LU qu'elle aime.& iqu*'elleýdeman- ci

e'un- baifer de fa bouéheill. lui fem,.z- ec
le qu ýé11e à fans ceffe les b rias étendus rc
Our Pembraffier i & coMme fi elle le
edoýx** déja elle dit : Mon b;en-at*- er

d e efl, de Moi moi je fais tôXte. à 1w. ec
lu eft emme on autre M-ot*a-Meý'MC ; clefi

.7

n root,2 C eff ma. vle4.b 1,0LIS les Mouv *-,rc
ens toutes fes attentions ; tout' ce rc

L e til eft en elle, tend ver- S fon bien-ai--
niais C'eft dans les aéti les plus «

ne ions
bles qu'elle Pèràbraffe 'lus "troi- -rc

P

î

1j

1 ti

our- réduit la creature. potir la fiire cc
les UrIÉ apreis ui il 4--captive fous fes «

oureufes loix elle n eftime rien
vie,, pourvû qu"elle le pofflede. .11 «
y -a rien qu"ellé ne faIe poü*r en ve- cc

la*
C ) if.etoit dà*s les cheinin"s & par tout

là êonduifoient fes afiires, que -ces
0 fes fe ý paffoien' . fans que rien fûr.

dé tein, dct=ncrable, & jouz;

: 4',L'-tqý
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6 6 La tie de la Mere -
elle foupiroit après ce qui lui avoit et
promis. Elle ne donnoit prefque plu
d'autre nom à Nôtre Seigneur , que ce
lui d'amour ; parce qu etant une fois e
oraifon , penetrée des plus vifs feni
mens d'humilité & de refpec; ce div
Sauveur lui dit: Tu m'appelles ton gra
Dieu , ton maitre , ton Seigneur,; .& tu di
bien, car je fuis tout cela : mais aji j
fuis charité. L'amour eJß mon nom, & c'
celui que je veux que tu me donmes. Ii .
en a point qui me plazfe davantage,
qui exprime mieux ce que je fuis à l'ega
des hommes. Son ame à ces paroles,
remplie d'une douceur inexprimabli
Cet aimable nom lui demeura fi fort
ment imprimé dans l'efprit & dans
cœur, que quand élle parloit à Jefi
Chrift ou de Jefus-Chriit, elle ne 12a
pelloit plus que fon Amour', fon t r
pur & très-chafie Amour.

Cependant, dès le moment qu'e
sétoit vùë veuve, les premiers fen
mens qu'elle avoit eu dès fon enfan
pour l'état religieux , s'étoient forteme
reveillez :-mais elle devoit l'éducatio
fon fils. Ainfi , quoiqu'elle fût dès-I
convaiucuë que Dieu la vouloit en
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Marie de Vintarnatione Liv. il. 67
laloil i elle crut que le tems Wen etoit

Y trIl LL ILI LL ç; U U Y U.It. Âç

er dans le monde, jufqu"! ce que fon
pùt fe paffer de f es f6ins%i%--'e portois

t-elle, ce Joue necelfaire. par-ac-cc-D
r lefcement àux ordres de Dieu, qui

10,010 epýendant tenoit mon cSur dans un cc
ài làÎtre, &_ mon corps dans le flécle.cç

ais- comme il-femâloit ne fe plairecc
e U a me faire fans ceffè de nouvelles «

efeïicordes , dans les ardensý defirs a
ue j avois de Poffeder l'efprit de Je- cc

Chrift il me aifoit experimenter'ct t

arands & infinis 'tréfois i font «
chez dans les èonfeils«du faint Evan-cçr a 0 sbfervation defquel il appellect

Lis ames choifies. Il me faifoit voir fur ce
ut ceux que renferment la pauvre- ce

12.a la \ chafteté & -I)obéifl'ance j que e
tr ois etre des'- vertus ém inentes que cc

AOtre Seiuneur- avoit choifies & pra- cc
uees dans tout 1 e cours de fý 'i' e- ci

e rtelle j -afin de nous ferv'ir dýexem- cc
Dans la Pa-uvrete d'ýefpri*t, 1 à on

e concevoit, des chc>fes fi hautes & «
io ivinés . que tous les Koyaumes du

de & tout ce qui peur tomber cr.
les fens & dam la çonceptioh de

î
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La"Pre te-la Mere
Pé'eprit humain, ne Ica, paroiffoit q1j

» bouè & ne nt, Elle en étoit fi ravie,
»fi charihéej que -fi C. 'eét été une ci]
»fe qui et- pû s'acheter en donnant~
.vie, & qelluet eu un mill'iond
»vies, elle les eût données pour poiil
»der mi fi gyran1d tréfor: Mais elle voyo

'qe fou prxnéoitPas de- la ter

»Ah ! mnon Dieu, il faut que toute par
i> le , & tou-Le conception cele;3 car

a' efi point de langrue qui puiffe dire
ni1 d>efprit qui puiffe penfer,.-ce q

"éroit communiqué a mon ame de ce
» glorieufe & m agnifique pautLvretéf d'e
»prit, des.deu-x autres vetu qu
font in.->feparablesd.
» or, bien que ces hautes vertus s.

"rendent des voeux effeatifs de La Re
Sgion e regardant néanoins l'a ci.
en elle-iipmm, ces vertus ne flint-Cq

» ds pemiresdeimarches dans la vo
-tde la fainteté, en-comparaîfon del'
Prît de ces mê-imes vertus ,qui D'

» autre que I'frrde Jefus-Chrii1; j
» comme ce divin Sauveur eft le chef
r» l'Egfife - & que tous es fides fot

fou Domlaine : ily a'dans ce
ià i-ne &-ert ain es ames choifies, qui-

- aýmiè-1;Xm - M.- _. ý ý _. - - 1-- - __
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V.
Celles-ce

Jl y'en a encore de plus fmcruliere-
ci, Ca choifles, qui folit la plus n01>1e «
arrie- de fon Royaume & dans lef.

acLes ce divin Càef iafltie&* avec abon,
ace fa vie & fon efprit Plus OU

y oias, l"elon fon choix & fon 'ivin Pl
Cirr r. eft à ces' ames qu'il commtiài.,ct

ar ae cet efprit vivifiant.-e qw* les mene 1
ýi r tte veritable pauvreté fubftantiel'le
ila fpirituelle., qui" ne Peut-etre 1 ou ra_ «V

ýqiie de fa main toute puiffariteb
C Après que cette ame fi élevec a ain-,

de expliqué la dodrine tcwitc celefte >
i a'el f e pu ifok à la fo u Ir. e- d-ui & fe S Co m«*

unicat*ons intimes avec la fa ele in-*-9
s- ee ; elle revichi: à ce qui la recarde,

fonnellement. Lôrfque, toutes ces cc
eres operoient dans Mon. 4prit

10 -ne voyois pas qi-I)il Me.fàt poffible'de- «
venir -à la CCýýffeflion deý -riche:ffes

te je- voyois enfermées clans, et
fui blîlmes ver- tus, aufquelles toute, cc,
in m anie tende4t Y Comine à ce 9111

ef rizoit la -couche. revale de Pépoux..
e Vouloir ianmoins gag4er fcqiï cc.

qr & res amotirs.. C'eft pouirqu(» ciý
nt déj4 fait Ic v de chifl=e
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La Fie de la Mere
» me fentis puiffament infpirée de faire
» encore celui d'obéïflfance & de pa.

vreré, en la façon que mon état lk
pouvoit fouffrir. Mon dire6teur, après
bienides examens, y confentit : mai
tout le renle dépendoit de Dieu; car fa

» créature en trop foible pour avancer
» un pas d'elle-même. Ce qui dépend
»d'elle c'eff fon confentement, l'obeïf

fance & l'abandon de foi-même : car
encore que Dieu fuit le maître abfolu;
néanmoins ayant créé I'ame noble, il
la traite noblement, & lui laiffe fon
bré arbitre. Mais cette ame , aprè
.qu'il l'a vaincuë, lui donne tout. Ellk

ne veut rien qu'être entierement dé
pouillée. Mon voeu d'obéïffancé étoi
pour mes direleurs, pour mon frere
& pour ma foeur. Je leur étois- founi
fl'e comme un enfant l'eft on pere
Il y avoit a fouffrir ce que Dieu fçait
mais j>etois encore traitée trop dôuce

» ment. Pour la pauvreté, je n'avois rie
a mon ufage, que ce que na fœur n

» donnoit i & elle me donnoit plus qu
je ne voulois. Toutes les affaires d
mon fils étoient dans la pure providen
toc de Dieu, qui me portoit à en agi

---- Imvcwr 1I
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,Üarie de Pincarn4tion.. Liv. IL .7 1-
fi: & comille je trouvoisdesbie'Ils C'r.-aire inenfeS dans la pauvreté, id'eýPr:ty ierç

t le e pouvois procurer a cet. enialit que cc
tr"for ineftîmable: de forte que je

mat 1411VIa, L LL M PU-Uf iliolý.
ir fa Un jour étant en oraif6n ou\ je ca-
icer. cifois -le- -divin Jefus, il mZa. dit a - u cSur cç
)end e, paroles.,, pax hujc dOMUi.ý ce fut un Cr.-

)el.. oLiveau charme pour me conftLlne*r* «.
amour î car cela tut plus penetrantcar Y - ýe,!

Olu; e la fou-dre,, Cette--parolé eut un tel «.
t que jamais dëpuis. je n"ai perdu

paix ni erieuxe un lew mo1nentý j «.n kLi ':elque'croix que J aye'eu
E en ne peut empêchér mQn cSur de fe «,
dl former a i-lieu î & quoiquQ j aye cç_. l aelquefois de - '" A je les cc.to -peines extremesa ours da,.ns fa p i e, he're paix par un u- cc.

fe con.formité.: ne voulant que ce cc
ueveut l'Amour. 11 n' ien d'heu.-e

cre - yar
ait ux en cette vie, comme la poiTeflon «
-C CetCe paix. C'eft une nourriture du
rie radis &,une vie de Dieu, ou du

ins-, c'eil ân.gage cïc çelle.dont-il Lis «.
airons dans l'éý,ern"
Cettep'aix chàrrn te-que. hoitli

an - ..90U
tuetifè veuve,. n*e, diminuoit i #k

Qn-rien.
eLýravec..-I tielle.motks ýa,V».

a aq Ons vue,

Mk



La rie dé la Mere
loupirer après l'heureux etat quiIýf idr f 'lance- admira..avoit ete montre, Ce me IZD
ble de difpofitions, qui paroiffoient con.
traires., vroduifoit.un amo'ýLLr.qui--fouf.
fro-it une. Ianorueur co -ntinuelle. En. c'

etat.ý dit -elle, ý)aine eft e-i Dieu,
py lui parle-j fon efprit Iiii donnant uix

amotireufe, -é livite qui lui fait p'a îkr
se un la»Paore -divin. Lamen"effpas dam

la effion des biens clu)eUe-, art endepoux e a-la faifembl fe plaire
a-In., mcqirir dé langueur.1,éplus. graun

le foulaaemenz qu'elle tro uve., eft da
» Ia communion journaliere . :où eRe e

afflurée quelle poffede. fa vie... Non
Oi Vien Onne la, celepient., la. ve Itii .. FýSe titu-de- i Mais, ce Ditu de. bomé,

-me-me ILLÎ fak cx.,perinwnter par
es amour.1 clue ce ui qq'e,

93 recoir.. iand twt le monde e'felé i- dir' -le « elle. MOX cStraIre
ricyx PçUr la confefjôn,.çle cette> veï,

MQii corps brifé par les penitences
é ifé-ý ýpaP les fabigues- que y preno
pour le fervice du prochain , rétabi'

foif fesý. forces en c m àngeant ce pai& Jldivin. -.Mais quoiqu avec une, certit
de de- fôi & de jotiîifance, cuife

VA
(C
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1
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marie de f1ncarnation. Li'v. IL 7
dé mon bien-aimé dans la fa m-te com- cc- 0 1 a

a.. mtinion ; ne.anmoin.s. mon anie reve- cc
n- it afa -te;edance ordinaire , ce qu_1 Mecc
[f. donnoit,> de È res-oera.nds defirs-de niou-

njeignez - moi . won atm e
lui difois-je en gemiflànt ou vous prenez ýcç

Me vetre repû s. p. enÀae la chWear du » iaidi.
lu (Cant. 6 Emmenez.moi dans vos jar-ans la folitudela S) d. ou rien ne «
d einpecr*e -de "de vos facrez em-ý
à raffèii-lýris. ýýtLioiqu'11 -ût en -inoi il et

M-bloit s>enfilir- de moi- & fe rerirer cç
a ns fa lgi.-niere inacceiffible aux Sera-ce
e in, Me-Bles«

Il., falloit que les effets de la. diviae.
chariflie feent. bien fenfibles en -eLr

M e. r lui èonferver toute fa'v*ol»uetir
milieu des aufteritez dont eUe î

e nand au miheu de l'eliyver elle
etoitki tranfir de ûoid , el fe d*e-ý

'hirolt Impitoyablement par'àes d-ifèi-,
arméesde pointes. .. Enfàiteellefe.

no vet(>it d'ùnc hairc dont les nSuâ en,0
ient dan'-s les playes quelle ve'ncit de

l fareî & en, cet etat..- elle alloit fe
tter fâr une. Plaikhe*, pdur. prendre

PS de rep-o5p, L CC,e. elle fè fervoi.,



74 L a ie de la Mere
de difciplines d'orties; mais d'une manie4
re fi terrible, & fe mettoit le corps tel..
lement en feu , qu'il lui fembloit être a
dans une chaudiere bouillante. Cela du..
roit trois jours i après quoi elle recon a
mençoit. Nous avons vû qu'elle mêloit e
de l'abfynthe dans tout ce qu'elle man,
geoit. Hors des repas, elle en tenoit

dans fa bouche, pour en goûter l'amer,
tume à longs traits: mais comme on s'ap.
percut que cette mortification lui rui., U
noit l'e fomach, ôn la lui défendit. A
force de coucher fur le bois, elle fe ren.
dit infenfible le côté fur lequel elle fe o
mettoit i mais il lui en coûta beaucoup, ig
avant que den venir a. .le avoue que oî
de toutes les aufteritez, celle.à fut la t
plus fenfible j'parce que la dureté du e
bois & la pefanteur du cor s, lui fai, j
foient entrer dans la chair es crins du n
cilice dont elle étoit revêtuë enforte ira
qu'elle ne pouvoit prefque dormir. Elle Le
prenoit plaifir à fe refufer tout ce qui e
etoit de fon goût, & il ne lui étoit pref, on
que plus poffible de fe contenter'en uoi it.
que ce fût. Quelq ue fois elle s'en aloit ir

affer la nuit dans une caverne, & elle ent
y partageoit, comme ailleurs, entre la tirs

J~1Y U E.



Marie de I'Incarnation. Liv. IL 7 5
*priere, la enirence & le repos ; fi l'on

llJ , r' l dt
}Jq L . YLL . .'X L U U ~i1IA1 ~'

e a inaniere que nous venons de voir, il
ft affez furprenant que fon confeffeur

it. ui ait permis tout cela :mais elle affui-
i e que I'infpiration étoit fi fore & fi vi--

ible, qu'il n'étoit pas poffible de s'y op-
lit ofer. Ceux qui ont de l'experience
r ans la conduite des ames , trouveront
p- ette raifon bonne: les autres doivent

Li a moins fufpendre leur jugement.
A ailleurs, jamais Madame Martin ne
n- t incommodée de fes penitences; 'au
fe ontraire , elle y recevoit une nouvelle
.p i gueur: mais ce qu'elle ajoûte eff en-
nV vIa ., ~ . A I4 1IL1, 3 1-c-, .l A 1

h M,141;g~~,. = R, f~s~i~1 ~ ~A~~ LULUL~I , ~. ~-~LU.L ~jLLL ~S. V LSLL I.Z. IILLLL1L~

du e fon ame. Voici comme elle parle.
:ai Je n'avois point d'heures pour mes
du nitences, & il me falloit fuivre l'inf-«
rte iration fur le champ ; car quoi qu'el- -
lIe fe fit fentir dans une grande paix;-
ai e avoit tant de force & de perfua- «

ef n, -qu'il fallôit aller où elle me por- c
uoi it. Je ne manquois jamais d'y recer «

o ir de nouvelles graces, & une aug- «

l entation de ma paix interieure.. D'ail- "
tirs, mes auderitez n'ont jamais rien c'

M M ~",i41t~-~ Itt~5r~
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L a Fie de'la Mere
1- » deran de mes evoirs ni ar)p

>y -at - cun ýoubIe a ceux avec qui etoiso
>.3 Tandis rt Is' s euýreteii,.)ient ÎjH

rentes c: fe s c--,eine re-irois dôuWe.:IS nient e, doi is aInâ* Dieu le t-retournoi'%,qti Il VOLII PUI S. voirt -Ica-irs U.OLI Dieu prefent & ne pas
doéïr cel eft imp 'ffible.. Voir ýqýieft P e, cel e coream- Our- êm a en lu

preffant. L" -me ne demande a lui àqu.Le fo,complaire, faire iLfeiment
ce qt Il veLu Li elle falle., Au main. hO

dre mouveme, t qu'elle relfent, elle dit bOnAhoàs , r a C;ý,, fwMofi é1cliou Illans. a\ la cr
» Alors-1 emble. -u>elle viAic, -f -lailletirs du

plus elle fouffr pIùs ý Ile eû
e unie

» fon Dieu i & el cil ntre -fes -mains,if coinine le lifer le ý'i tr ma.1w du fûr,
ad-am rmi oin,

M e \U vecat aiz-fi jtifqti"
M27lé de viap-u0e ietýL qui naý e
voit point encore -peri :dé mc>ii ébler 1 a« paix tictrou deý fou
-dors elle fàt nýife a 1'>ëpreit - e d fqI

lohs Tout -dýuý n. couj> elk -per
wnenv le- Putdes- cIîafeý-dé Dieucette ezàti 1 ieti ' L de* illeg(yreffe vec 1

qlieiie ellie fe M toit çxer- cI flî
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ces3'elle-- y ieffentoît des reppo-nalicct_,

ipyrreMes. T-,ý doiiceur & L 1
l'écard du prochain ne lui avoient "uf"
,ques-là prefque- rien couté, elle fe trouj.

d une lepli bilite & d.une aigreur d ci-
prit, qui lui èuffent fait bie'n Igire -des
fautes , fi elle ne- fe -fût extren-tement ob-q->endr'e en -toufervee4 D t d'un dirccý-z

lu teur .. lui parut Un intolerable 3
elle eut fur cela *des affauts fi .'v'ïotclls -a

lit foutenir, quelle en étoiet quelquefois
hors d"elle-même. Les fcrupules fe 01-là
mirent aux ttntations & elle en e ir

X% fur tout de tres-Ii-importuns fuir
duete, quélle temit tcýttc*hant les- affiaitr'es

domeftiques & les de fon fï1s.
fle.le reMfel1to»it e1Jeýmeîiie com.=

or* une niere dematuree & fon aba.adon à
la div ine prmîdence étoit. dans fon Ïma.

(Ymation frapee, comme une vtritable
éfemption. L;i fituation oti e.1le fe

rouvo, ns la maifèn. ...de fa fSur
uoiqu 1 eut rien d'humiliant qui

fà vo'lonëaire i lui dev ïnt* "Lin efc1ava-
-e -indigýýe d'une perfonne -d"lionnttir.

fin . el-le fe vr' attaquee de tous ico.-iIIIII,
z , fans qge perfonné - pût ni la foula

C C. la çbnfiler.. Oie propofoit bien

% ý, 171,4 1 - ý ýýf - ý ý: e
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comme liées; enforte qu'elles ne pou.
voient agir. Dans la peinture qu'elle
nous a laiffée de cet état, elle dit que
d'elle-même, elle n'auroit pû fupporter
la tentation, fi cette parole du Prophete
ne fe fut verifiéeen elle: Je fuis avec lu
dans la tribulation. ( Pf- g0. I 5. ) Ell
ajoute que cette experience n'eft pa
fenfible, mais -que le Seigneur indu'
dans l'ame une vertu fecrete &fonciere,
qui aide à porter le fardeau; ce q
rend invincibles ceux qui ont de la fi

e'. La fieine fut heroïque dins tout
le cours d-cette épreuve ; elle ne man
qua à rien de 'cequ'elle devoit à Dieu
& ne tomba pas danslaamoindre,impa
ttience, Lorï e ey penfoit le joins

I
r I

La rie de la Mere
fes doutes; mais les decifions de foh dî
recleur ne la raffuroient point. Elle ne
recevoit pas plus de foutien du côté de
l'interieur ; toutes les puif3ances de fou
ame étoient comme dans une entiere
f:upidité: & quoique fa -raifon ne f&t

pas fi troublée, qu'elle ne vît bien qu'il
n'y avoit rien à craindre ; elle n'en etoit
pas moins tourmentée. La crainte d'Cl
tre trompée .la faifiroit fouvent. Elle
fentoit toutes les puiffances de l'ame



Marie de VIncarnatio,. Liv. i. h
ele fe fentoit tout à coup foulagee, &
au même moment elle reconnut que l'é-
tat affligeant par oiiù elle venoit de paf-
fer, étoit une difpofition neceffaire à de
nouvelles faveurs. Alors , dit -elle, «t

non ame tranfportée par une puifan- «
:e qui la mettoit dans un état paffif,
>arloit à Dieu dans une très-grande «

>rivauté, fans qu'il fût en -mon pou- c
roir de l'empêcher. Ce font des plain- '

es amoireufes, ce font des gemifle- c
nens indiciblest chaque retoui fem- «9

>le devoir confumer l'ame. Un attrait «

iporte à l'amour du bien-aimé du Pe- «

e Eternel, & lorfqu'elle croit en aller-
ouïr & fe perdre dans fon fein, me -
amiere fortie de la <rrandeur de fa cc
4ajeftée le lui dérobe ; mais. ce n'eft -
ue pouraiguIlonner davantag e l'a- ce
'e, qu dans fes retraites, reffent de c
ouveau fes langueurs. Si j'euffe crié «c

ien-haut, cela m'eût foulagée. Ce c
>nt-des affe6dions ardentes, qui ne fe c
euvent décrire. Je m'enfermois. dans «

n lieu a lécart :je me proffernois c ;:A
ontre terre, pour étouffer mes fan- «

lots, & tout enfemble, · pour gagner c

a un abbaiffe ment interieur celui «ç ifA



eô La- p"-ïe delà Xifre-
pour qui fou.iroit mon aine i l'aliioùÉ
ni la.privaute . ne diin. ienuant en rien

le refýeé Je ne trotivois de foùlaerc.;. bi
ment que dans les àâ *on'- de c fiariteJ f 6 ï.
c etoit ce qui me faifoit Vivre i. fen

» chêrchois les occafions; Les- niacer
vons me fervoient atiffî beaucoup,
quoique je neles fiffe que- îOur Ch'

îï» tier mon cor S & pour ado'rer
fouffirances &L furadorable Verbe iir 0 -1 . er le cRcarne, dont je voulois gaci

U>. 1, b ý
en revanche de- ce q i a-voit ravi
mien

Il ne me laidoit en repos ni le j
ni. -la nùit. J 1)avois regret du foinnie0
q je prenois qt-Loiqu'il - fàt
COUFt , & je m eveillois fort fouve
en oraifon. Ce qui me.fa;ifoit le pl

» fouffrir dans le monde, cyeil que je
voyois tout contraire à Peiprit de

fti..Chrift. Mo' n efprit , quï neý vo,
» rien- - d"eftiffiable, qtie les faintes0 lit» Vinés inâaXimes du Dieti j

» -potivoit comprehdre -comment efle-
lesJetoient fi peu f iivies de'ceux qU
appelle'bons- chrétiens. Cýomrn'e J
dans,ce fentilnent, qiù n-le f-foit
Ur une efpece de martyre', N&tre

gneu
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* Marie de l'incamati». Liv. IL 21
ot ùeur, dont les amabilitez font infinies, cc
rien me découvroit d'une manie e très-fpi- «

e telle. Tout ce q u'il a fait our les
ommes, & à quel point fon amour «

j'en ur eux l'a reduit- Durant un Carê- «

raà 'e, il me découvrit le facré myftére «

Up fon Incarnation d'une façon dont
h ne l'avois jamais conçu; mais depuis

ele e tems-là, j'ai lû quelque chofe qui
e in avoit du rapportiC
< Cette vûè & cette application conti- cc
i i uelle me donnoit un nouvel amour

our la Religion; où hors de l'embar-«
jo s du monde fe pratiquent les maxi-
me es du fils de Dieu, je gemiffois & c
fo ouvois de Jour en jour plus pefans les c
ve ns qui me tenoient dans le monde. «

pl pendant appliquée de corps aux «

jel ofes exterieures , j'avois l'efprit «

J 'au furadorable Verbe incarné. Si «
l f ,1 CI

vit uuue onnoit cc u iL me falut «
mpter les heures 5 j etois obligée de cc

5 compter par mes doigts i parce que c
e t intervalle mettant d l'interruption
g non colloque amoureux; j'étois dans c

e etat violent. En écrivant les teims
prendre de l'ancre étoient de pre. «
ux inftans, dont je n perdois rien.«

eu
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La rie de la Mere
Tout mon exterieur paroiffoit joyeux,
a caufe de la paix qui inondoit mon
cœur, & parce que mon ame étoîtkunic

» un objet infiniment ag.reable.
Il ef rare qu'on tonibe dans l'illufon,

& qu'on prenne pour des illuffratios
divines & des touches d'un attrait vio
lent les écarts d'une imagination echauf
fée, & les effets naturels d'un tempera
ment tendre, quand on cherche Dieu
fans fe rechercher foi-même en rie
Qe fi avec cela on ne fait' aucun fon
fur fes propres lumieres; fi on fait pi
de cas des exercices de la charité, d
Phumilité, & de la patience chrêtienne
que des fiveurs du ciel; on peut dir
qu'il ny a rien a craindre dans ce quel
voyes interieures ont de plus fingulie
& autant qu'on doit temoigner de ze
pour reprimer ces faux fpirituels, qui
parlant que d'états furnaturels & d'
perations celeftes, font fur ce qui i
touche d'une delicateffe inconuëà ce)
qui paroiffent agir davantage felon 1
prit du monde : autant eft-on oblig é
prendre· contre les prétendus efpr
forts, les interêts de ce petit nombre
veritables myûiques, qui font la glo

t
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de l'Eglife, & l'une des plus préci~ufes
portions du troupeau de Jefus...Chrift.
Or il n'y eut peut-&re jamais perfonne
de q~ii il fut plus aifé de juger de quel
efprit elle étoit animée, que nôtre ver-
~ueufe veuve.' Expofée tous les jours
aux importunitez d'une multitude de ¶ t
domeftiques & d'ouvriers, on la vit tou- ~ J
ours conferver une égalité d'amequ~ t
e convient point ~ la foibleffe d'un ef- I
rit trompé de bonne foi, ni ~ la vanit~
e celui qi~e la préfomption auroit en~ ~ 4'
rainé dans l'illufion. Qn l'a meme vue j
onferver toute fa tranquillité dans des t

i I '~

onjonclures> oh il s'agiffok de toute fa j 4 v j
eputation. Je ne cr01 pas au reffequ~on t
ouve ~¶. redire que je rappelle de tems ~1
n teins ces fortes de confiderations. t~

eornrne tous ne font pas en état de re- t
unoîrre les veritables operations de
ieu en elles-memes: il faut donner des

e' gles pour les corinoître par le& effets. lit 14
eft vrai qu'il s'en trouve quelquefois
nn cara&ére fi fingulier, & qui font 0 ~

i ~'bien marquées~ , 'qu'elles emportent
V nvi&ion, & defarment toute la fageffe
te mairie ~ &je yv~& dire tet1
1o '~r~~ cequifuir. ~ij' I



84. La rie de la Meiy
Là divine Majefl'le me potirfuiivo

fans ceffe par la coni mtinicati-.. ton ae
». çrraces & de f»es lunii ères & voulz

ej b elque don -extraordinairine faire qu

;ýp: toute particuliere, qui me portoil
13aneantiliement de moi -&-memei,JF

le nlat-n-i C etoit la feconde fête d'
Pentecote -comme j entendois la -fai

>.) te MefFe,.,.,.g.Y.p-nt les yeux él 1-evez vers
nent ils fitrent ferMezjc cel, en mi moi

& nion eýprit élevé& abforbé dans LIil-ite & tr*ès-,;-auuuic Vù* de' la -,tres-fa î
T rimte toutes lés puiffànces de Mo
aine -etwent arretees fouffFroi
l'impreffion qui leur etoit donnée d e
L cré myllere & cette imprefflon e

fabs fprme ni flo ire, mais plus CI ec
eue toutelumierie. D abord elle nie

coiinoitre que mon ame e ails
>-, verite j & cette verne méfit voir en r

moment Padmirable commerce- qu
» enfemble les. trois di-ýrines'Perf6nD

Pa ffiopur du Pere -qui fe contemp
foi-.;.mème eno^endre fon Fils lèe,

û de toute éternité. Mon: arut
ee d'une fainform de cette verite

ÎTable. Elle etoit veritab



,à
,;ýfa ri e -de r le ea tio i; L i v. Il 8bAin d It-miere. Enfuit el, ccec =î cette

vo-voir Pamù, ir mutuel dtt Pere & du cc
ils qui Produilfent te Saint Efprit ce cc

ui fe fà,it par unreCl*ProOtte plo
-ans ccentd"amo.T.tr-, fans mélance-

1 On J;ftifion. e recevois l'in., reffioný de cc
ette- rodudion, entend- t ce ue ce A

!ýTeft que. fpiraxion & prodaâïon.iý pi- cc 'Etion aâive-& fpiratio.pa-ffive.. Maiscc
's pureteý de cette fp*..-ati*on de. cette cc

roduction eft fi fâblime fi hauze, cc P,ez
s tie je Wai -point de termes-t)oLw'l,"ex-..ý cc

rinier. Voyant les diftiné',L-ion* e ccu
onnoiilois- l'unité d"effience entre les cc

is divines. Perfoi-ines j- qtwiqu'il ýcc- Î,
;11 lufletirs mots ôu r -le., dire ccP

un -'ormnt fansiiiter.vaýje de ieins., cceto
e ConnoilTois tunité les difti'c'ti- ns cc

l 1je S operatio-ns dans elles"Imemes hors
elles .,.n'. ines,'_ Nea n*moi«n'*s cm une. cc'lis

e ertaine. ma;iiîere'- fpiri-tuelle,-, J'étois cc.n
!air ce par degrez'ï-felon'les ý-Pera

lu nçs- Perfonii
IIn iis. des. trois- divi esý hors cc

lles-inemes.
ccDa'ns le it- & da-n ** âme-meme attra

1Mýýreffion J.- \s-fainte Tr*Ïté
&uifoit-mon ame de -ce qu elle.-ope-

elle mêmQ pax communicatiSi
F i..



86 La rie de la -Mere
en la fâprème Hierarchie des- Ancêb
a à fca-voir des Cherubins, des SçraphiJ
& des T1irones-,ý lui ilornitiant tes lai

>.) tes volontez, fans interpofi t«ion d)a-
cun efprit -créé & jeconnoiffoi' d

c r

ports-de, chacune &s divhies,-perfoi.
cun des chSur's de cet

nes dans cha t
fuHerarchie, ué.ý, e Per(

li. ans Oiles "Da]
Eterriel h- b * t-e & les Thr'fi ýýjj & la,- fo.

>e OU M etolent inees là purete
es eter gLuie 1ý

lidite de fes yenfé nellés.
» Verbe pas !a,ý lendeur de fes lu-ffi iefp h ubinsres fe commuiuque aux C er

que le Saint-Efprit fe repand dàns le
...era',p.hi*,ns & les. .-remp-it de -fýs ar,

deLi *s. _ý'. Qu enfin toute' la tres-failitý
Trinite', eh l'un e iv ne effen

fe commuai fupr
ce- que -.a cette em

ni -les volonteÀ
H eraTchie qiý1,ma fefte

dv' s aux âprits, cel 'fi fe
me autres e. eS

es --quio it
lon.,,Ies ordr elle en reçô Moi
a= etoit toute perdt ans* ces aran
&Lirs. i'mbloit quela divine' Mal

U a'l'illuinine' de plus ci
p1uý ân :-des chofes qui paffenê.- infini
ment, la. foibielk de Aa cr àture, 1
me fu * elicore Mantre citie -cluo Il
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Mai,e ýde
(>es,. ivinité, ait mis -dé la, ftibordiiýf-it*o'n

-ans les Ancres poil, - recevoit 11'
ouref(>is lorsý>, lui les

plaît,- 'elle
Itiniine Pa r e11e-mý-1ne , ce qu"elle faitcc

&IF7 Lilfi. eli Ce'. à quelques ames «
fOàý, hoiftesi- J-e-nte'ndo'es & expe-rimentois «,,
ette tifli' -de citiellé -m-anïere mon a,.Liie etoiter ý1 r ' ' l' * &'Dieu i -Meee. a IMOLee que la me
"Pa' oire avpit-rapor't'au -PibreEttrnel,13en- cC

aldeibent-aLi,--Filg-,,-.&.-Ia volonté au- S. «
e.le fprit 3. que --par une efpece de ref.. cc.M. 1 C ccmbla'nc- e avec Ia fainte, Tr'nite.. l'ain' .

k - trine- en fés, -puiffances ùn é en cc
fubft.ance.

a*21 1l'feroït affèz- diffide de comprendre
Mt minent., fans-aùicune -operati , on. parti-
e, liere de Die-ti une jeunc- femme igno..

em ateýa Sr:-des luimieres.1 parles-
te trouver des ex p-'refflo'ns fi s & fi

yè* S fû r ' ce- qut'il y a. de pl -s'incoin- «henfible dans notre fain-te Rello*on'..
ra if aa voit dans fes- autres* ecrits
M 

*
rticà-laritez de ce raviffèment , que je
croi pý,s devoïr eniettre. Elle dit dans.

ffimin, endroit., que par intèrValle elle -re-.
noit à elle ý mais -q.u)auffi-t 1"Efprit

raviffoit de nouveau & Pabforboit
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ýLa Fie de la. Weye,
toute en lui.- Que' l'impreffion qu'ell
fouffrit al-ors de, la fainte Trinité è

qvfans forme ni filorurelenfible e 1
terme de lumiere -, ni celuî 'Meme d'in
prèfflon , né lui paroiffen.t pas pmpres
Parçç qu'ils- çoin.bent- fous tes fens,
qt% elle n"en. troii-ve.p.oijat.,pou-r exprime
ce, qui fe paira en elle'. Que fpil aine 1
trouvo.t dans -la, -verité, & en.tendoitc.
u n moliiegt, 1."ineffable-, commerce à

,erfonne5. divines çntre-elles. -Lorf-
je dis, ajQt ýe-t-e11e, qqe Oie'

fit voir -Lx point dire -neje ne vet
» fut atle î parce-,que cet arte.-ëft C

core'dans la. diètion -,. & paroît mat
riel , 1-naîs eeft: tint chofé divine. 1
un mot Pame etoit a imée dans#

» grand ocean, oU e.fle voyog & -ente
doit des chofes ige4-plicables _,.
poqr, en p.arlç. r 'il,-faillz du tems f

» inç nean.iwins, voyoit. en. uti înftant
mY flére de-la e--ç-n;ýneratio*n eternelle.(
Fils, engendre, par le PeÉe." & de
produffion du Saint-Effrit , qui- proc
de du Pere & dulils e tout- fan'S'M

-e> lanze tll-'Confuflon. Lame- quoi qu'
bi mee, dans ce toué nepouvoit Pr

parce que cet



Marie- de Liv. IL 8U fe 1 u.el iiiirnen miere qui l'abforboit,, la1 %et rendoir impu.iffante à. lui parler & rç
[ue ý-a a-oiqu ainfi aneantS dans cet abîme «

de 1umýerçs comn le,ie neant -dans le

'Pres tout i. cçtte. furadoralile Majeftélintroý- ýJJ
SI duiifoî ' t par fon inumenfe paternelle «

rime bonte, lui communiquoit &. grands cç
e fecrus de çedivin -commerce du Perç

oit e aà. Fils., & du Pere & du Fils au Saint., «
ffprit ïar leu-r-emb.refement re'cïpro- «fiq que. uetelL r amour mut Cette gran-

ine de -operatiô.n me "et É hanger d)'ftat jç
e fus tùi lonc efpace de te m-s' que je ne-- «

fl e Vuvois de- Papplicatio n* aux trois,«
4t 1-'Jerfe>niies divines ce qui me ca'ufa

une .rçs.crande appreheInfion dýètré
nsp trom. ee, & --- que ce ne fùt quéqqeple.
lit o; du diable pour m3am- afer & retar-der en h-, vie f' ccWituelle & s la pra

tique des' vertus.
nt je deineurai uhi. fi toute craintrveý ,
le d it d-qu a ce qu etant une ýOis en oraifon
de phis peinée, q ùý a\ Pordinaire., une voix
ro interieure me dit Demeure-làcomme

la. -colombe. dans fon nïd..'*_ En ce M(). cc
qil ment le. fàs alfurée en paix.. -je de. -JfFr -ineurai en ce myflere conune clans une-<.

î

cet couche divine Sr-ie renaiç mon re.- cc
îe



Le Fie de le mert
eppcis & - 9-il repe : car les -paroles ý de

=iïieu fc>ï,r des Suvres & une in.inne
ý,C-e1-eiU. 0 Ciell citt'e,ý1-ce 'Lie

rerenDieux? cela ne- e.peutdire.,.-
Et il eft à remarquer- qti"ü n'en'eA-es -qu' nt de

pas des lumie 1. 1 Vieà1le. leu
2> Pa-r'une. fo,..,-7te comme de

celles qtù fe pl.u-*fent dàn's les livres --&V* -ý-ellt -tim-i dà hon-i,leil de Piniftrut
mes, Celles-cy s."o.ubllent -faci--emènt)

*,Ma.Ls CelIcs-Lafàiit uii- ý,te11e iniere L ion
en 1 àme., qtt>dii s"enf,Yti-v.-le- nt toLijours,

Jcig"oi-i v deineure fortéùien' établi.
» Lorfq-don lit ou qtt'cn ttite,tÀ Pa. rler

ji:1 *fions.,» des - myft,-"re- de-la- fc>i apres ces. Vi
" cel e-ftes - ùe Pô. -a a,çý.onnu toùt

& qiýýe 1 èýn voadroiùýmàtL-rtr Peur
9#te&''V-erit-ez--c-e. inie-11 'd ùàe, týâs-gran.

de: eonfola-tiý , Ga' a .12 > -qui ayant eti
IN, lit.craiiite d'etre troinpee Connoillapaff- enque. ce -qui s- e it- elle

eft conf&-me -à la foi de .-P, orli dont.a-- vera ik In h d'êtreelle tient..'-. ý fý u bon -eur .Te- rfaite &filýl*-- i ellé -_- -fte d à ný .. ûne
!afdlidépaix-î Ar-resce-re-ý-it,,Iafervan«qr 'de Di- » 'rtý« ýb1it plit4-ieurs'ett e -2 principes

touChant les -. i-laftratioi-is7 div«ni..S qui
font bie n -voir ý qui ýe11C- avoit- e= a-1eCý1C
dîui gr ànd inaitre,

lie
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Marie de lIncaratio,. Liv.II. p
de Dans un autre memoire, où elle don-.

e ne le nom de tendancé à la difpofition
eu. dans laquelle elle étoit pour lors ; elle enParle ainfi. La tendarece efl lepremier «

el etat de l'ame bleffée du faint Amour,
ieu & qui ayant encore le dard facré danse«

l - -

Il

elle. e peut attein- «n'étant pas encore dans la pureté I
it rqife. acette union. Il lui faut paffer«

on ar dvers feux & par divers maux,ýrs vant que d'y poifeder fon bien-aimé. «bli eft pourquoi elle foupire jour & nuit cler par des élans continuels, elle ouvre ccM es bras , ou, pour mieux dire, elle c,>r end fes alles, qui font dans un mou- «
>r ement continuel. Ce que je couche 4ci par ecrit, continuë-telle , n'eft «
eu tuun leger crayon de ce qui fe paffoit. «l

nt anfin l'efprit qui agifoit en-mon ame,. «
:lle a remplifoit de lumieres, aufquelles «

>nt le ne repondoit que par fon amou- cc
tre eufe a&ivité ce qui faifoit un entre- cc

& ncontmnuel ,comme entre deu «cns. La langue ne le fçauroit dire:
es ar cette comparaifon, quoique forte, cc

µLu lencore trop- terreftre pour l'expri. «
:e er. La langueur étoit caufée par de «

4i:l
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Fie, de la Mere.

iicniveaux e-c-ý>ti, e meris & par. des r'otl',
Cý 01 que. ceit ce que

le Ic Sai riz Etit dire 'a' 1"EpoLife des,('Zll-tici ues S dutenez-rwo. 17C0 y ave. es fieursk
P-Puye~ 1 av-et des pommes

ý'1nOU1S d amour. rit. 1
«Mlit Voyoit les. -beaurez raviiï-tn. tes de

17EP,ottx : e.ile., Voyoit qu',on la preD,ý-roit
a. Ainir ' lui niais ce dé*l-ai fi. 'aifokiûourir. Tcut c, pouvox c ) é,

.,e.qu elle
EOIÇ de repçterd fans. ceffè :. A.h 1- mon

aiiaour., ah .1ý mon bien-airné.
On.. pent jàýg r de la ÜL-blin-ýzé Clý

tat ou Dieu voLilo'itelever Ça fçr-vaiite,
pu Pexcellence -des niocyens qu 1 em,
îýyýit pour s"y difpofer. Souý ent la feu.,

ýe vuë* de la. Majefle divine luifaifoitaAtre faý baf1ýfe d)tine-'maniere infi.,
»iment fenfible,.&,taUoàtdit. de,' teU

forte qu on L. a., vu, toinber e-à . défaiHan-
ce... " D' .1lutres fois- D ' ieu la réveilloit par

%..S, to,11.1ches igtimes. -i & é0imne 9> fi à e'
dit i -ra-e voici, il COMmenýoit -à Il fair
.voir... e. Re croyarit qqe le. niQrner r*

-efire etoit.venu, . fe pre-fentoit po'L
17embra-iffer ; mais il fe de ro-boit auffi-tô

&L laullil"oït ' dan defir plus à«'rde
qteaupa ravant. Il- fè prefentoit de nou.
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Marie de _rIncarnatio ive Il.
)th au puis' fe ré droit le n core & ainfi

fes appr , mbies & fes i-et .,--i'tes , Iý4re_

oit Plaifi r- à faire croîtrie fon ainour. -
ýrs> Apiès cela ilprenoit une voie contrairr)p. la purifioit enIa rejett.1int . en 1
Qiý mit de fa Prt'fence : mais ce li3élo-M

de ue pour 1'a'tti'rer plus efficacement. Un
jour- il lui fit ýroir fo àm'e etdans P at deOit. urete oui a vcuIoký' Le mit de
raviffement, fut qu'elle Cioncut que Dieu
ai faifoit juilice en differeh-t la e'r"ce-

qu'il avoit défre>ide I*ui faire titte
epuis -toutes s creatures ne lu"es
lus rien. li elle ft:it'enco.e*-reýnii-;E

m-ý fè aux tri es-eoreuves ctes Peinic.s inté-
eu- letl;-»es.. Tout ce vi lui éto it ,Yrt-,v

ft role. t£Sf6it ues-là lui rarut IN _ID:IrOIýCS d%,
fin an cfireélieuir -fnl'\rellit4

redoubloitnt fes frayeurs'-, & à con...
n- tinuelle prefence d'un Dieq qll-i*

croyoit nie-pas aimer , à-ui eto-i: Li n fLi
plice intolerable.ï.. Elle fut "Iufieurs,,,nols
r ans cet etat. Enjîn un jour cti elle tâ-

,choit de faire oraifoil,- ces- Paroles lui-fu-
rent dites-dans Pinterieur Ce dans ta

Ot i queie.t?é'Pouferai- ( Ofée z -i
e netoit pas j comme la preiniere -fé-s
U. qu'elle ýgyoit entendu ces- paroles une



94-- rie de la Mere
promefre, mais un avertiüement -de tec

chercher point d'autre voye pour arr'é*ver It . cet tat -fab iie Ia foC e ame ,,q -Y)-
d"en faire.fon t1nîqueýfoutien. Ses Pei

nes nelui f7urentpoint otees, maiselles
lui devilirert Cheres & aimàbles. Deil9 . ýw 't +ellePUIS Cette nouvelle lu'ier.e ->,- dit-+elle
» .il nie tit plus aifé de m. 'entretenir ave
»Dieu par -la foi) . fans aucun aut,,-e fou,,
» tien. Cela me nourriifoit & me teno'
» contente & palifible.- Je me retyardois eZ> je ý .. fl» toujours comme un objet vil & mepr
» fable, indio-nedes miferico--des de nioÏD
" Dieu. La axtie rLfuperieure s'étoit re
> duë la maitreffe & fernbloit Mel X

avoir de la joye'd i fouffrir fes eC le
nemis l. a ýçavoir Pimac*nat*on &I

appetits , fàns. qu'ils puifent lui nulàe
peu mes peines -diininuoient, ec,

» de moment en. inoment mon effirit
» reveiiioit.,, pour arrêter celui qui etoi

mon. amour 3 mais cet le, fprit étoit fè
» veie., & "xaâ à ne laiifer pr-endre'a le
" cune confolaî ion à la Dartie inferieure1 J. \ Vw parce qu'il vouloit aller a Dieu p ar tir,

\A 1* 1
». tres-grande purete , &.fans aucun fe
»,, timent. Etant ainfi abandonnée à

lu 4c de toi Ïe, M* 'effi 51 1w me iiourriuo

Yt

'41
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llfàrie de.tlrcaï>,,ýatîon,, Li'v. IL
Plus ri-che.en ma pauvreté'

que fi j5eL1flý eLl"&tous les
nables. -M on plaifir étoit de re- =
r Dieu dans IL-9. foi & fi Pon ru euLt =
nde qu'elle iétoit mon Cccupation «. > '. À A
U LILI ç; j U 1 Full -L l ic IIIC CQD-

foui
noit
dw

01.
ren
1ý
e111

en celiù qui ell tout &'qui rein.-
DU L
aii;t de courao-e & unS £,renere,,,,ix-ZD
don de foî-inême . engagea D--eti. à
montrer à fon hurhý_--1Le fer -'* nte,
e fentit tout à Coup -dans une pri-

V U-LL. P a CUC r P 1_1 î

-te.rns L"Ipoux paro iroit voulo-irLiorner, -i-»a*s elleL-e S e letoet 1111011-EteÏDOàiallpi*e F
ivenez , mo» bien-a 1 ire é, é7

ire n Jardin- ( C211t- 5 - i Ati 1- ' t el
econnoîffoit qu3il étoit P roche j elle en-

t nidoit fa voix , qui n etoit aure chofe,a f* - lui-to '-elle queune inanireftation de

fe èine . faïte à 1 -a derobée -qui etoir fui-
le duiti trefraillement & 0 Lii luï fa1fOý_-1ta 

' 1re 'e dans fes élans amoureux : fente;WS
tir, voix de mon * bien-aime, . ro î 1 -à

1 i 1ý efi derriere la wyra *11e. .11 eeee
rk ew trawrs dîs treillisle Cante

""IF là



j

» vines perfeaions, qui étoit tout en- u
r femble amour & lumiere: mais il fe . é

ble que l'amour engendroit la lumie- il
»re. Lorfque mon ame, dans fon i n
preffion, cointemploit Dieu comme vie, e
Les foupirs ne pouvoient rien dire, f an

» non> vie! 0 amour! elle portoit un ut,
» amour fubftanciel & foncier, qui lui d
- faifoit fouhaiter que fa vie fat perduë n<
» dans cette divine fource de vie. Ee ue
» concevoit les hautes veritez du pre- c<

mier chapitre de l'Evangile de fain 'm
» Jean, où le Verbe eft reprefenté com. n

me lumiere & comme vie , ou il efi P
parlé de la plenitude de cette vie di ln

Svine qui nous a rendu participans d t di
- fon abondance, du bonheur infini de nd:
» ames qui font nees en Dieu, & no it f
- point de la chair & dLi fang; del eu
» communication ineffable de cette vi and
» par la grace & par l'amour, & de l'in ble
- fluence du Verhe, comme chef de fan
» chrêtiens, & fur tout des ames fain e n
» tes. Ah ! qui pourroit dire l'excelle 'ter
» ce de cette communication. Je ne par co
» le pas feulement de celle qui e fa'

-Lie

i
96a rie de la Mere

nfuite Nôtre-Seigneur donna g' mon
ame une nouvelle impreTion de fes di. <

luJ



Marie detincarný;'atiài;. Liv. IL
ar la grrace mais de cette cominu. cc

ï- ication exPcrimenýale. Il n'y. a lan- «-
i- ue humainë qui. la puiffe exprinier, cc.
n'ý eanmoins de ce que j ai dit > il e Il fa, cc

C_ le de concevoir que ces im'reffions -cc
n- t à l'a-nie une no urriture divine.

iý croi que. je paffai plus d'une a =-ée
fi, ans cette impÉeffion des divîns attriýa >f . - . Pun uts: mais c etoit avec tant de netteté
L de fimplicÎté j qu3il me fembloït que
ILl, ne voyo.,is la dift-indion' des attribUts

e ue comme unité i au, lieu q-ue lorfi:fue''rt.or,")rc- Connowance dé la tÉès-fàinte-irrini- «
'li mefut donnée , Je voyois & dïûinc- cc

&
e Pour e-ýpliquer la màniere dont lâ

d' iin-oiifance -des divïns àtt*r*ib*ts'me cidonnée 'à voici ce que en puis dire,. cit
de ndant une Semaine fain'te., mofi ef- ci

110 it fe trouiva* appliqué à' Punîté -de «i6 1 . ikeu -.&-.dàns cette unire . je vis cette «,-il andeur îmmenfe, c ette infinite adô.-i-ce
'in P éternité fans commence- meint cr,
de fans fm-. J'ét'oïs. hors de mo*-'m*ême,, cc
a e m'ecriols , 0 bonté ."ôi-mmeil fité, .1 cc.
e ternire..- Tout'ce.qti'on -p'eût direri

-comparaifoh de cette --vue. ýJ n"eft
Jl'faut s'eabime- r_ ju- fclu"aux-- enfcc a

fe

_. ri
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ta Pie ýe la Mère
PoUr adorer ce orrand De'u;. Yy con.

b ' * -0
noifflois plus qu'011 ne f-ýaùroit dire ou
ecrir-ei. Toutes ces Perfeébons qu'on

>? nomme Poilit -cela. 1
-, ce n ci% tâtit la.

» faut la *,iiér les -mots, & les noins, & fe
>j coiiten ter de dire D i.E u, 0 Ciel! en

qii-cl etat etoir nion- ame ;ï,cela me rein.;
Moi ent M;

_t iiietiransfoi- t ierement.
Je voy-ýo1*S que. t=e3.chofes artieapp
nient a ce- D-ie..ji-, duquel derive tout'

qui ell bcu & tout' ce.. qui eft beau
dans cett, A@. ? y îf . *Sý Ah! vouç vue., je m ecr, to

cies 4ile-tl,.x & 01r nd Dieu. Ceb -a ý
vieo , -demeura gr',a vé en mon- -am

oen forte qu"elle ne fc.V*.O'**,.plus

Ap d.s ce Orrand a-t=x inôn efPfur Oc.,L des -perfetlipe * en chac3uw
divirie. s qù il fe- confommoit, en
d-lzdor,.2.tx)ýn,, d4dmiration -, d'anéa

&
». Me ..fcrn4lç - 9* & Z..cia-irenient qciwe t

ce qxu en Oeti., Dieuz'à
& îl- .;.de fair-e ý,des r
cherches -cu-rieuftý poux ç= fýavoir

»..Vanltaolee, Pour le. réfpeèl. j 'étois- c
devant cztte ha

q=a ]agit- ntn.1eMP1ýc l'loi

e,

t
b.
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Marie- de Fin*arna îÏon, Liv.- IL.
r; mais il - 'toit tocit autre CILL"ati- cc

,iravant) cýeft-ý-à-dire, fort & * cc
ux, & non plus dans la ten-reffe cc

es 1arM-esý Je relentois 'Line efDec%a. de cc
laifance de ce que mon Dieu âciît Cc

beau , fi bon, fi plein de Iv ajef eqo
etois ravie de n'êtrerien, & de ce que.

ieu etoir tout ; parce que fi j"euffe lerPte que moi-meineIqûe -chofé par
A f feut pas etc tout. Qt7.elqùefôis mon cé

me fý voyant comme 9 bf6rbee dans la
ajeft de Dieu. , s'écrio'it ,. 0 lar(Yeur-

)t loncrueLir' ôý profondeur intime'.
menfe incom ehenfible ineffa cc:e, adorable Vous -êtes Dieu! ci0 likol-1

tout ce qui eft n"eft qui)auta-nt' qii'.i1 Cfb
ibflfte en vous par vous. ;0 éter-

ite.1 ô bea* até '0' bônt.'.1 ô Ptiret. 0
our
Enfin après tât ' de pt'irific'tio'n-s &'dé

t eparations. de la -Part de Dieu. Phurn-ý
t veuve reçut dàm fa viliolt--,fepuen-ie

ee, ce qt -d' p is fî- ýlonc.;tems'il etoit

et de fés véeüx & ce c ui vent etrér gardé comm-e u* -ne -des plus'-.'fii, bli m' es
c veurs ou puiifë, être élevée' fà-t -la ter..»

ýîne, aine -morte11e.ý Rien -n P LS
ýib1c q:è le,, recit -,cl-teèllel éù fait

VOICI;
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t oo La rie de la Mere
» Un matin que j'étois en oraifon,
" Dieu abfor ba mon efprit en lui par un

attrait extraordinairement puiffant.
Je ne fçai en quelle pofture demeura
mon corps. La vûë de la très-Sainte
Triiité me fut encore communiquée-
& fes operations manifeflées, mais
d'une façon plus élevée & plus dif.
tinde. L'impreflion que j'en avois eue

» la premiere fois, avoit operé fon prin.
» cipal effet dans l'entendement & il
» me femble que la divine Majefté n'a-
- voit en d'autre deffein que de n'inf-
» truire. Mais ici, quoique Pentende-
» ment fût autant, & peut-être plus
Jéclairé j la volonté eut le deffus, par-
»ce que la grace prefente étoit toute
» pour l'amour , & par l'amour. J
» voyois les communications internes d
» trois Perfonnes , comme je les avo
- vûës la premiere fois j'mais je fus bie

iplus'ampleinent inliruite de la gene
ration. éternelle du Verbe. O que ce

*.la ef ineffable ! que le Pere fe con
» templarit, enocendre un autre ui-me
- me, qui en fon image & fon Verbe
»-que cette generation ne ceffe point,
Sque le Pere .& le Verbe , par le

t

C

jla
c

et
cc
c

a

e

j

I

a
d
C
b
01
jo

a

,

bi
a

et
a
o'
,tt

er

P
l

n



Marie de l"Iffcarnatton. Liv . IL Il 0 1
amour rnututel pr.odtiifent. cet efpÉit irc

LL 1 %.,

Cettevuc** à quelquie chofé de la Vrayées
beatikade j. Farce que, non-feulement
on connoit Dieu, -mais encore on cn

ais jouit par trne fruition a *ottretrfe,.
Eta nt- ý donc toute, abî méé en la con- «

templation de cette furadorable Ma-lue je rèconnoillois ma hafflee.la, C leffois dèvànt- Diett,on que j "ado- «
roi s profo n-dément. Tout djtin cotýp

ail Ili-a* a ner, fan ne A"TT Pe-re---
du, Sa*n"t-Efprit me trouvai toute-de- îabforbée en celle-da Verbe div"n« ý quit C&)lus careifoit mon ame & hù donnait à- «
entendre quýà eto-ir- repoux de toutes «.Ute ceffes qui lui font fidéles. Jéntendois cc
c-ette verre en avois une tres, ccd grande certitude & cette connoiffince
etoit une preparation, prochaine a voir cc
cette verite effeàuée en moi.. En ce MC...,
ment -cette' -furadorable PerfonneC emFra de mon ame Pembraffa avec
n anmur -inexplicable ; Punit- Ifoi, & cc
prit our foià epotife., Lem'br-aflè.

ent fe ýfit- par des. touches div'ës
es penetrations du V érbe en Moi cc
e moi en lui: enfýce que Wéta'nt plus «



p

La .rie de 14 Mere,
a MOI., je demeurai à lui par intimik
d'âmouÉ & d'union, Mon -ame fe
voyant fi .riche par -la jou*lffan.ce dt
fon bien infini, vou1ý*t -pourtant j par
iLn doux acquiefcement, 'tre fa caý

tive.. Elle vouloit tout pour lui & rieu
,,,FOUr elle neaîmant rien qqe d'êtr
dénuée de tout ., & contente -de POU7

Voir'.1e poffeder lui feul. -Q que cet.
te jouillance eft douce! c'eft, . 1ý ,

rinth é d'amour , où l'on eft enyvre
faînteilien' e*nchanté- --On ne fçait

ce qu5on eft, ni fi l'on eft j .- parce que
1oà effperdu dans cet ocean d'ainotir!a
Par*-petits inom''ens je me connoiffiis
& un r'ayon de luiniere me donnoit
vùëdti.Per-e'^&dti-Sý-tint.gprit., Aul

A c faifois des actes d-adorat'ïo.,,tot j
foum Ïfflon, & dýamour »: puis.-,.- fans q

je -ni ) en upperçieeý , je, retournoiss ddaann
le * einbraifemens du Verbe., cný i etoi
perdu ee* ý comme auparavant alor

iýdinte ' re
-dre mes hommages a.u Pere & au Sai,",

Efprit arce que le Verbe ca"tivo
» monanie, & toutes fes puiffan*ce-s,

1114(wi vouloît.toure pourlui. -Da.ns l'e,
-cus-ld- amour de -f-es -emhra

PC
(ai:

10



nN mens"i- -iuand 11 nýe-Perimettoit de
Ob fe ter ilws rtwcards fur îé-Pere & fur or *4
rupi-IL jý C etojt: aniz que ces rýgards ren.

par diifelIt MMOI2-naorede in'a dépend nce. cc
Uailleurs il me f-inbloit- que J2 ne for.

rieu ýO1s polgr de Pwl *t -f de j"effence c:C
2.tr ne je e C.rtl«s cOnnoitre& e'peri czOU7 eei que k Vèrbe ea e, çiveritableMent j>
cet. M.x de-l,9a.ine. C ne fe paf. ce

ýre11%

XII
Fýis
it Il

Llor
reil
Lhit
ýVOj

it rien d"iiiia9ý0naiere eriý nwi, Il fau.
droit qýie j etifre,,., la fainret des Sera.,

Philis,- POUf pouvoir dire c Ce Mff à. ci> e qqi
dans GeMe. extafe & ces ravifren-ié>nc ce

fil

amotir.. Vanie n y --fait que pàtir, & ccne W fcro ble -de s"en dif. ccX Das Poffi
maire Î-ni d'y- mettrç du plus du du cie

Y-car elle a ete prevenuc., &.S"eft
plt'lt& vûë dans la. ýfefFon , qu>elle

tlâ-conýli-u-qa"elley-devoit entrer. Elle,-cc
ýýPe:rii11entC fans ceffe ce inorcw'gra_ C&

"'leu qqi dans a " Ccompleeinent de c&
Ve Mariaeýe myftique la confurne d> in-ea facre infi-nimen- dotix &

1 fait claanter ha1aýie con,inuel. Les livr és -n-% tun Peide nle peu.» cc'lent apprendre a-ýons deles f parlerýtù fmt tout .- cées C1eftes.ý 'Auffi vien- cc-
du doux* air- -des e,],rifl-,..
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4
mot, rerbe éternel, m'eft une nourri.
ture qui me remplit fans cee, & un
parfum, dont moname çi continuel,

,, lement embaumée,
Cependant la tendanee ayant cefé

þar la jouïffance ; ce font des carref.
les, ce font des amours qui conf.
ment Pépoufe, qui la font expier en-
tre les bras de l'époux.... Je m'arrêtea
penfer fi je pourrois trouver quelque
comparaifon qui ptiffe fervir à faire
connoître ma penfée fur les embraffel
mens du Verbe & de lame i mais je
n'en trouve point. L'ame paroît fen.
tir que, le Verbe -ent Dieu, confubf i
tantiel & égal à fon Pere immenfe,
éternel, infini: que toutes chofes ont
été faites, fubfiftent par lui. Toute
fois elle lui parle ave une familiarité
inconcevable & fe regardant com-
me fon époufe, elle lui dit: Vous êtes

I i~J.

La iT4i de la Mere
men mutuels de ce Verbe fui
ble, &de 1'ame, que par les
de fa divine bouche, il remplii
efprit & de fa vie. Je ne fçaur<
fer à tout cela , fans une nouvel
tion. de çour; & le fentimeni
toûjours demeuré en mon an
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Marie de fIncarnation Lïv.II.
wai Moi 3 & je fuis a vous. Allons, mon
fer épotix , allons vaquer aux'affaires que
foù vouis rn$avez commifes. > A in fi en ýtàut:
)en., elle recherche- fa o1oire , felon les con-t>.

. ry- y 1mo- nowances qu'il- lui en donne i & n a.
eft pltis d'autre * afflon , ci ur de le faireP

Ce re0zner Comine Maitre abfolu. fur tous
rn. s cSurs quoi q0f'lui en doive
unel-2 Tand' hofes feis que ces c affloient

d.ins Pinterieur de. 1 -a jeune veuve
égé Pexterieur , elle ne paroilioit occupee-

Cf, qt.e--- des-foins domeffiques . doÈt oh ne
fu- pouvoit comprendre -comment> elle n"é-
en. toit pas accablee. En faifant les afFaire*«
reà de fi fSur,, elle fonceoit à affurer le fa-ý
Lit Itit 'du g-ra-nd 'n'oinbr.e de ferviteurs , &4t

rayai Liulavoir-Lit.-rappor

iTe«! ei e. Elle ne trouvoit rien-d unpoffible
S J rien ati-dedôus d elle lorfqu fsýacii oit

en-ý de l'esý retirer des- occaflons d'o ?enfer
bf..! Dieu , 'ou de les'porter a quelque affion

fe falite: & elle é'tôit fi bien entrele dans
ont leur*e-fpri*t') quavçc une fimplicité char--ý
ute mante gs lui rendo=t comptede tou.
rit tes leùrs adions , s

charitablem-ént de leurs fa'tes. cilei.
t ILiefis er-o£1tant, de leurs boànes dift

lj
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ai

îîc de« -yq

rit, iozis- cle les aliein.bioir. poux leur fa%>
fur legrs devoirs. Elle

les reprenoit' avec boiité & av--eç zèle,
qu -and ils s'én etoient. eca r6,,ýCz t4lu -foit
Feu ; & ces..bonaçs cens kil é mient fOU--ý
M is CG.Pme des enfails à letir mere î jufý

lu elle lies. faifoit 1---ver quand1 Jf
ï1seétoient cduchez..faqs avoir, p.r.ié,.Dl«eu.

'Elle eto . It leur refuce dans tous leurs be,
.foins,, & * leqr rnediatrice aupres de fon

frere. qnind ils avoiçnt encou ii fa. àif-
,,race, Souve't ils tomboient rnalades
par -trouppeï, & elle fQ faifoit tQi-ýt la
fois leur garde,'leur inedecin, & ktir
fervante. Au milieu de totu cela , ille
dit qq'elle é f toit cotitra.inte ' d ' e ceder aux
touches mterieures de celui quï t Pedoit'

.fon-cSur; qu'elle feprcýternçn*4-à.terre),
Four le caxeifer en s3h.Limiliant & Iii
proteilýoit-' quid, Pabliceoit i.n.finn.iýen4-
ee lui donner'les inovens de lui rendre.J

qUý1qu-e perit fervice pa.r ces a.d.ions.
bailès.> dans lefquelles ý11e trouvoir tin

tréfor clizg con.,tinuoit
fes carciTeý & que pour lurs. elle êt-oit.

çontramte de s-"etifériner . de pelw d'
ire, a-pper Car-fon-a b-Ù oit LUI
fett qui lui otwt.la de ré-fPirer)

1



Marie de tincarnation. Liv,11. 10 7
.ai, e l'obligeoit à lui parler tout haut p our
Ile txhaLer ce feu. 0 on our! S écrioit-

elle je n"en pois s og'- ia Z-n(Oz* un
.fpirer. oe, 0 7ezr., - M 0 li il-foit îea re we . car vos

OU_ý aiwours mefont foofirir ce -queum axe. en-
uf, fiermée- -dans la pýi1, n d'uw corps ne Peut

. il ý JUPPorter*. 1ýleu. Quelquefois elle fe fýntoit rem lie
ber d'wi aniour vehement, qui ne lui lai- oit
fon -ýas le pouvoir. de faire aucun ade exte"

àif--ý rieur PQur fe fou,1aýýcr, Cela duroit deux
dc-s -ou trois * t)

jours i pendant lefquels il lui
la fembloit- que -ioný cSur dut éclater &
tir de en refficntoit dans lie icogs une dou-

1011 1 r_ -J r_ N fr-1 Vd

ýLUý.
doit.

dre

toit

Lin

LLI: ULLub Cu UE
eure davantage., eiiie aiture clu-elle M,

feroit m- orte, La diffipation des a.'Lïai-res& inc' -d- rne >rnepouvoit, La ifi'aire, & ne laif-
foit Pouxtant pas de la foula'a Çr un PeU_ a

exterieur., nfin fon cSuir coinme une
fournaî.re embrafée à laqtielle on donne

du jou-r, fe dilatoit avec deý paroles fi
., - u,ýirden,.-es, a ti)il fenibloit , à.ý1le, q e

Ce fLiffeILit a"utant de flammes -lancées -pax
wic vengeance d'amour vers celui ýqUî

Pavoit talit fait- fotiig7ri-r",,' Se.,.nbl ablè 'à
Cesa-ni-niaux rnyfiterieux » dont pa rie

&



La Fie 4de la Mere
ia. Ieurs. pas felon que 1'>efprit lesJf

C ,, 4 ý1 a %., %W 1 4 - Lè fv 111 UPOUX

tom ceq ue Pa alôt* r lui ilfpiroit mù
-îs f(ýLivent elle fé pla lui de qi

ce qu'il ne la faifPit pas moLir.r'd'aniour. 'cc
Je ne faZois, dit-Lelle a-titre'chofenuit ni jour i & to' meme it COM, J.- Y POif1b1èý dar re fit'-seter cett impettio e)Wayant:,,potir a -tcunpoUVOITin fi dire,. at
ftir moy-, Cela, continue-t-ellé, fe petn Ti

rPeller i ýn martyre mat
il eft imable, parce qû"il vient-a1Me-1ý orps cep.du. bxn « Le c enciarx ql'
fouffroit ,Parce que jç ine voyois en
un vu11ede tout que la aatu-re nt '0-

irecevoit pSnt.deý foui laoregient de Pin..
terieur at«i contraire e le, en r. ecevokde la ja quepeine -là, qu"il femblâit

le la poitrine dût s otivrîr. On ne lè
Wcroiroit pas. ina is *1 s3en fairt bien que
eeje di-L le-'è tout- ce qui en-e-fi -a e ei 't '. plu

1O.nC--,teiýns en cet etat qui en aucan autre men etonnois a Lica e de,
occupations que jeiv01s,& quine paý

raiffýient-oruere compatibles avec uni-difpofition, Dîtelle Oteýia autreee, a direâctrr que, cesM0 craiçrnalit vio
lents du divi ai-a ainqur ne

de
qut
mei



Mriede leIncarnation. ]Liv. IL11il
ï ~blent trop, jugea àtpropos de mio-

OUI derer mes penitences,&j b6s
ns Dans ces tranfports, elle p arlotqe-

~quefois« à Dieu avec uepiatdn
)r eux qui n'ont pas affez de. connoiffaàncedes voyes flîblîrnes par -ou 1'Efprkt SainïmfiSfait marcher certaines aines choi.fies,

neferoient un peu, furpris. Ceux -qui ont
ait quelque' prgèAasI'td el

leolgi miqu.e en jugeront aure-..,,j
nais ent. D'ailleurs la -fainte veuve n*e ar-
lent Moi rien pour fe teîr dans Le re1ped
lant qie d da.. la majeffe' divine,% maise1Ie

en 'roi pas la maî'tredée deceinpe.
e1011os. Tutes les grandeurs -deiu

vxa vue, excitoienlt un. -fi grand amouri klkns mon-aine;> qu'elle -ou blioit la ina-lu~ efté fans l'oublier pourtant; ascefu
uej ne lavoyi plus qu'ameur',Atti.. .f

eeParc readjetois Comme Captive,
a tu opût commre une folle* q uie dit'fans

dafon tout ce qu'elle dit, l n'y apointzz
Sparoles plus charmantes, que ceLs=,

ue fournmilt a mon -coeur. la -vehe. Jence de lamour. Hors de l'oraifon I
VIueie ce 'toit qute tranfports., & j
iaueusAlnrlrarè.-.* [
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CY La Fie. de la
» failbis en moi-;-meme, c,-z. diiois Allons
» dans la folitude , mon cher a 1110LI 1*

afin que je vous ernbraffe a in-on ailè,
& que re-I'P1*--a* n,9-- nion ame, en votis, elle.
ne foit Plus qlje* vous;;-meme par L11110fi

d'amoLm Enfin,- dés que fe- rois, a
raifon, 'e me fentois faifie par Pamour,
& il nie tenoît cà1léé à lui, en fôrte que

à,> je.n etois plus a moi. Ces divins elii.
braflèmens étoient interrompus. parle

fo ineilqui etoit unè- éfnece de inar--
tyre a mon anie, & qui me faifciit écrier,
i> -Ah! mon bien-aînié. 1quin-i ferai-je

is delivrée de cette mifere ? Sou vent coLi-ý
» chée fur mon cilice, & reveillée par

Pamour , je chantois. en Phonneur de
mon bien-;-ai* - i p un Cantique que fon

efp- rit me - faifoit prôdaire. Puis mon
corps etant brifé de fatic--es., j3eftol*s
contrainte de dire,.ý- Mon divin lam'où r,

» je Vous prie de me 14iler - rendre un
peu de repos afin que je puile mieux-
vous ferv-ir . puif4ùe vous votilez que
je- vive. La-meme-chofearr . ivoit lorf-

qu-lau fort de mes occupations c- e bîen-ý
aime m., occup oit trp i car je Ie priois
dé me lailer a(y * ;L'UI promettant de md
laier ap'cs ce-Je, . C-Oliftuner daxis, lew-

fit,
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Marie de Pincamat'ion. L'v- Il.
ns chafles & divins einbraffe,,-iiens. je pre-nois qtiýeblqiiefois un livre; mais les efforts

que je me faifois , pour M"appliCi tier ace, que -fois . n) -about- a «je li ilroient"" qu'l
me caufer de violents Mau'X de t .te fl
& en étoiet à peu- près de meine des

prieres vocales que j3écois o1ofilo-ée de
Lie Parta27er, pour ne les pas maluiuer
fiiion lorfdue fétois à la Cam ulle a

l'écart,'Ou je chantois ; car alors le
chant me'foula,.reoiL Dé tems en teins

aufl je jertois î pour me diftriire,, les
e yeux lar les camp a-gnes 3 mais 1non.ew--ý0, f. .1-thalame continuoir toujours letois

ar occtip elle & toute auzre chofe j cl ue de.

AP èe.cueierecrardoi. Aufficectie4ea=n f2ifýiS nlétQit eue pour amufer la par-
n le infeieure aa cidelle lie put hwrt

.S la efprit,

X
e

J'ai délia dit que fonunion- a"vecDleuv
oltioiqu e tres-i ntime, ne-

la liberÉ »# ýde vaqu- er à fes affailires - Mais
n J en éto pas de -même d'es convetfa-

eioiis ou elle fe trouvoit, cii(y,,i4oreiefui Pe - fàivre- aucti-.etoit pýs poiffli ble -4
Me -C eux. avec qui elle, etoir plus iiu-
vtnt len apercevoieilt. 3 -eau-

piai ir a ui

Q.



La Pie de-la mcre
ýaire des queftions fur -ce quon avolt-
dit. Alors 1 é roti,):e lui monto .t au vi*fa.,
gre , &de peur ' déý:>lui faire de la, peiné ,
on -cFLance'oit de difcours'' Cette, a'bf-
trac'ti*o'n alla fi loin, quelle ne.recon....
noflioit ?as meme les perfon'nes avec qtù
elle avoit fouvent trait f daffaires., ; &
(Iti'3elle fùt.obl*,orée de faire-de orrands.
efforts'. p'ourquon ne sapper ut pas
de qui fe piloit entre -elle & le facr-c
Ver inca*rne , dont elle continue.,.aý
parler d'une man"iere toujours nouvelleijoUr ireetot) f . s infp
33 cetoit, diý-ielle,.,un contintiel.re,.à
»-nouvellement d5alliance... entre mon
» ame & fon bien-aune,, Si fortant de,

l'union, .ïl'ni9en eût fa. IL parler i -C'ela7 A If
m eut fait voler, Po'ur m"ëlancer ý en-
core e i je m y fuis trouvee fur.-I

» Prife, en- parlantà mon Co* nfeleur -car
j e me feùtois ravir la p a-role & il me
falloït aZeoir promptement.. & patir
enmoname unplaifir indicible. L'a"

13 nion fe fortifie -de plusý en plus & il
faù t que ce.-Dieu d'ainour foi le poiTef-leur 'Iti. .lire"f deïout., On -ne peut

» ecrire , ni reciter aucune priere. Ce
0 font des Xe-to ars r&edoublcz 0" rame

J,

t ce
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1'arie de '~crain Liv. Il. I3
ufofrime. Elle languit, elle meurtcir
cefié j & néanmnoins cette iani- cc
r eff fa force,3 & cette mort eft fa
*L >fprit. la mene où Il veut, fans <c

qu'elle lu[ refifte i & lors queje ne fçaià
par quellé inclination fecrete , ou par àC
inadvertance, quelque objet veut ar- e
r&ter fa volonté j l'époux la ravit a\ foi c

J~fd. v n4uiie motion lui donne une CC
icThite amoureufe,quti lui fait, chanter«
es amnours. Ce font des >Mou vermens cc
Uvins qu e la langue hutmaine ne fcau.'
oit exprimer eune privauté , cLes har- c
ieues, cLes retour's- d'amours iuexp1i- C

ables. Lorfque j'étois obligrée d'a liera
la campagne, efprit etoit .bien C

itisfait de fe voir libre du grand tra- <

as; & alors le divin Epoux mie faifoit «î

eau mariage, me tena nt plufieurs <
trs de-fuite, fans--me permettre un cc
fir, ni aucun retouir. je. portois l'ef- cc
rde ce que 4çit faint Paul, qu 'e la pa- cc.re de Dieu- eji efiae C ueeeae ' a-
d'avec l'frr &, ajuelle . fi Plus je"~ cc

frante qu'u#e 'e~é deux -tranchaàzs. c
Iebr. 4., 1 2*) Eni cette fouff'rancc:>

ftoiu une plenitude plus dureâ
H

î

i

9r f,. J : ? J
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4 ta eiè Je la Àý?,eire
'ippôrter qt-;.e -tout-es -les dbuleurs d'u,

ne rna.rt crLiellei.,. je Prenons ma cotirfe
pour nie. diftraîlre j ou plûtôt le corps,

fmis 1 -a participation de l'efl rit ý cher-ý
»ý choit de ia diltradioni. falfOis c -rni-ne

-eti fée dars les all , S des bOý
Lille - inf ee

des Vîý7fies-1* Puis Pe. fprit revenant
foi ý Abba--tok le çorps ciùi fé la"ffoit

ne-rS il fe C17Ouvoit Alors* il n'v
bjýaroîr. rie-g-autre chofe a\ faire, que dt
>3 fouff rir la doi-ninciz Ïon de la facrée Per-

fonneduVerbe. L'a=- ..en fotlËrant
-àiin-l e d un amour fixe qui lui Ca in-ý

fus : ç- 1 ' le vol, t Ré- amnolas .. qu3elle aài
feýn -rtzoar-pâ,-r ia pr1VaUteý dont el-

Jf fju le a, ete enaoblie in -a îs elle v.c'ýut 1
bi- fouffrance i parcc qui clic. ne ul vo

que ce que Ic bkn-.;-.alme vetit
e - * n par fona.mfflreufe loi-

-c%eû appare-m. ment.fur de pareillesex
1 ira tles Myftique'

perie-nr.-es qýue- utuwe- S
.fouteaU la v0blue POUVOit alm,
fans -1c\fecGuxý de, 1-'entendc. ment. (ý21

S foit 12. fervante de Dieu
qu'il y avoit' de. s.reins où Vente

derneât & la, ýo_îoÉte sardo'élit é'oC--alzý - ul
le file vice & ýqu ýï-ors le Leul fou

dc Panw.-cha-ntoit fon- Cantiq4ic d'amo



Mayie de f incarn'ation. Liv. ii. - -1 -
qxil ne fau't pas prendre dàns exac e

rio,tieur. des termes puiftlue, l'ame ne ýy
peut agir quepar l'es ptiiiiances- Mais

ýJors le Cantique fembloir tellement im-ý 1
primé dans.la fitbftancë de Pame -; que
fwIs.parler i fes refpirs forniolent thar-
monieâfe melodie qui râviffoit fon amè
dans la penfée de ëes paroles, môn Dieu!

inot; Dieu dont la. fiomnification avoit
pour elle' Ûne êtenduë înfinie- Souvent
à derni endormie elle les- entendoit au
fo n"d de foh affie J' &- quelque fois' même

e en etoit evewee.
Son-; ÈWI"aiýan t- prié lor u'elle é-toit

fq

Canada, de. diffiper certains doutes
'il. avoit far quelques expreffions de

es ecrits qui lui paromoient dures,,.
le répondit que tout cela ne fe fa*foit-

oait Dar 'Methode, mais par l'abondan
e de l'efprit de'orrace; en quoi Pame
rouve ce que dit faint Pau4 que lè ff

lnt-__E- fion't n-e or nous avec des ge-
emens 1n'eýcp1icab1es. Rom; v.- 16

ui pour-roit aj ôùtàý-t-eIle nombrer a
eux facrez., & les faintes inv éni io n«sèý

divin a- ffi our ? il Wy a qâe lEfpri- cr.
vin ui meut ainfi fes enfes qui cç
p 11-1--e-ecrire; On feroit un orros'

Hje



116. La Fie de la Mere
lume de. chacUn de* ces états, Io--fqu'on

en -X eriînente i acte formel i & cela
.,)"delai eroit la nature qui fouffre.

,, q.Quel' uefoïs dans ces violens ncéès
lui. prenoit uli nouveau defir de mourir,
<lui la confumoit.de forte, quelle def.
féchoit a vaë dýSi1, -Elle s'en plaign-oit

a celui oui etoit Pauteur de fàpéîn,,.eý
0 an-lotir. ! lui dlýfoitàelle , quai-id vo' S,

» em brafferai.-Je ? N'avez-vous -. point pi.
» tle de moi dans le. tourme't que je t
» fouffre ? helas -- helas mon, amour,
» ma, -beaut',.Ma- vie! au lieil de ine.
cuerir'. vous vous Plaifez a\ mes maux, t

Votre ailn-Our le peU.t.-il fouffrir ? ve,
nez-,Ion que je vous embra'ffe,'&el ý C

jeinere, entre vos bras facrez
Dans tui autre tranfFort, elle slècrioit,. je

A inour 1! f&- adora ble aniour le fýLiprê"
».me ami de mon cSur que fais-je'ici

bas fur là terre parmi les fouilleures-
» du molide ? Ne fýavez - vous * pas) .0
c> IMOII bien-aimé qu'aux anies'. qui votis vo

aùnent C>eû une cfiofe- infuportable
que d3être feparées de vouý , ý & de
VOUS. voir offenfer par de fi 1-1iiferables1

fujets ? Un foufFrant les aKauts
de -4mour-, & tout enfemble la vue

J 1



Marie de l'Incarnation. Liv. II. 'l 17
on fes fautes, ces deux peines qui la pref-
ela foient également, la firent s'écrier, o

pureté! ô netteté! de-qùelle importan-«
il ce eft la moindre faute i Retranchez- «

ir donc en moi ce qui s'oppofe au pur c
e daour Mon doux amour! mesdli

oit ces adorables! ne fçavez-vous pas que ce
new mon defir eft veritable? ouy,. vous le «

us fçavez, car mon mon cœur en nud -
pi- en vôtre prefence. Que je fois donc e
je toute vôtre , comme vous êtes tout «
r, mien : poffedez-moi, & que je vous «

me poffede par un mélange d'amour. Au-c
ux. tel facre, que ce facrifice fe faffe fur c
ve- vous ! Brafier adorable, laites brler «

& celle, qui ne veut vivre que- dans vos c'
z! flâmes 1 Mais, ô fecret impenetrable!
rt, jévis & je meurs tout enfemble. Je «

re- vis . parce qu'on ne peut être uni a «

ici vous, fans vivre de vôtre vie; & je c
es murs, parce ue cette union eh une. c

, o mort, qui fait fuïr tout ce qui n'eR pas «
OUS vous. Ainfi vivante & mottra;nte, je «
ble ne fuis pas à moi, mais à vous.

de Il n'eft pas étonnant que cette ame,
les 'nfi livrée aux faintes faillies & aux
Uts lus extrêmes ardeurs de l'amour, tirât-
de a force de la coqununion ; mais que des

t,
4

j
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118 2 La Fie de la Mere
uaußteritez, dont le recit fatfremnir , fuí

fent pour fon corps, déja abbatu par
ces operations divines, une fource de
force, fans quoi elle au oit fuccombé:
c'efl un de ces myftéres de la vie myfti- r
que, que ne comprennent pas même q
ceux qui en font lexperience. y

Le martyre d'amour qui faifoit alors fi
la difpofition habituelle de la vertueufe d
veuve> confiRe particulierement a ne. f
pouvoir aimer Deu autant qu'on le f
voudroit, aimer ,& autant qu'on le con-
noît aimable. Car pILus on aime plus q
lon veut aimer l'amour par fes accroif- di
femens continuels devient infatiable i te
ec cette infatiabilité, s'il efi permis de r
s'exprimer ainfi, échauffe & dilate tek f
lement le cœur, qu'elle caufe quelque- fa
fois la mort. pi

Le defir ardent qu'elle avoit de voir re
Dieu aime, la portoit quelquefois à de g
fiintes folies. Ayant rencontre dans la
ruë un Religieux de fa connoiffance, qi
elle l'aborda, & d'un air d'enthoufiaf- 1w
ine, a mon Pçre, lui dit-aelle, aimez- .

vouDieu e car fi vous nie''aimez pas, ét
je ne puis vous parler. Uhe autre fois

etant -en oraifon, elle entendic at fond av

i,



Marie
i1f, de fon ame ces r. rcks dm Ciptrîqiýe

de -vielnemfii cor meum i» »m OCAýio;ru.)w tmo-
atei-té"ic elle

répondit : Si je vous a *1 bleeé., ce a"eft «'.-
me qu-en'votis renvo nt les traits q ne «ya
'Voqs, lan*iez fur mon cSura'. Ce qui
ors. fuit dans fon-journal ite, encore
afe d,''\tre rapQrtë i. il mliferme- de gand$ne ts Ur qu tout afecre '. de- cet arno i faiÊ

le fois fa jQyç & fon.- It 0urment. .-
D3,t=es fois, deferit-elle-, je frentois.=

Jus quie m.n iDfprxt voulok fuivre rEfPrk a
îf- du divin S - * i femblo" * auS «.auveur .. clu

le voul hii. Le-Coolr. attirer fOuf-
de froit & reffenpoit ywemcnt cette divi,

fion majýs ]à donceur de r de- la
facrée Performe cla Verbe evec leEf-, «

Pr. ir, rép* ando-it dans- 1ý i Jafericu- «
2 ý . partie, olr re tine,, fermite, qtu la tir &x de.la la

de caenr & nie faifoit conc
12 per, jence ce que dit 1- èýýe* au C aati- «

.%e qtie.: Monamee to

ois,
xla

%is j a e retou-rnoïs dans un autre «,
=ç d union qui caafok I"aeti-vxé,a.

motireufe les doue es prïv'aulte-z
avec le divin- 1ýpoux, La nattwe nY «



La Fie de la Mere
participoit point par fentiment, mais

» elle y etoit foutenue par une voye fort
«fecrette. Il n'en pas poffible de dire
» combien il y a de refforts dans ces voyes
» de l'Efprit , fur tout quand on conti.
» nuë dans un amour aauel où l'Efprit
- de Dieu fe plaît à découvrir à l'ame
w fon époufe , fes richeffes & fes magni,
» ficences divines.

C'eft ainfi que le Verbe incarné fai,
foit fouffrir à fon époufe tout ce que
l'agonie a de plus douloureux. - Sou-
vent your exhaler fon feu, elle étoit
obligee d'aller à l'écart fe plaindre tout
haut à celui qui la faifoit fouffrir. D'au-
tres fois la violence de ces affauts, l'os
bligeoit à fe jetter par terre, Quüand elle
etoit devant le monde & qu'elle n'étoit
pas en liberté de fortir, il lui falloit s'ap-
puyer , ou tenir fes mains attachees a fa
ceinture i, encore avoit-elle bien de la
peine a empecher qu on ne s apperçût
de quelque chofe. De tems en tems elle
per Oit tout fentimenc ; ce qui fe faifoit
avec beaucoup de douceur. Souvent
elle fentoit dans le cœur conmme fi on le
lui eût percé à grands coups redoublez.
Enfln elle eçf çonvenuë depuis., qu'en-*

k

IL
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^Mariede thncarnation. Liv.II. i z r
nas core qu'elle foupir5t après la folitude,
fort jamais elle n'eût pù refilter à la violen-
dire ce de l'amour , fi elle n'eût été occupée
oyes autant qu'elle l'étoit dans fes affaires
)nti. exterieures.
Çprit Un jour elle tomba malade. Les me-

ame decins appellez la trouverent fort fouf..
gni, frante, mais netomprirent rien ni dans

fon mal, ni dans la maniere dont elle le
fai- declaroit. Entre autres chofes elle di-
que foit qu'elle fentoit au coeur une douleur
ou- comme -fi elle y eût été bleffée avec ur
'toit fer émouffé. On ne laiffa pas de lui faire
out bien des remedes, qui tous furent par-.
'au- faitement inutiles. A la fin les mede-
l'o- cins la quitterent, en difant que celui-là
elle feul pouvoit guerir la playe de fon ceur
Mit vi la lui avoit faite.
'ap-I ÇCe fue ainfi que Madame Martin ve-
à fa ct jtfqu'à l'âge. de vingt-huit a vingt.

la neuf ans , regardant tous ces tranfports,
çut ces langueurs & ce martyre habitiel,
elle comme les épreuves du noviciat de la
foit vie interieure qu'elle efperoit de mener,
e

h
') C

I& au'elle mena en effet iufau' fa mort

i1
me plus grande paix. Voici coim-.
le s'exprime fur ce changement.
dir-elleN. S. m'ôta ces grands

1J

'iL



faire Lou ce e l vetfnre df

~traifr de& ces cupatiole&ns u

cefor dentre quià Dieu. 0e cetrde

da n e'Ilufinme & ele ym'adef-à
Difeufi pourple ilcue que je ner-e

i ítpuis. Ilrme Onépent arlereture. ta

mo et lDmre -écr;re trvaer qu tf
faires toci e que Vons Bvn-eurag ex fnt
dtaire e cett e cmcipaones farn- b
cler ue'ctrétatnedi'ue gand boure. b
quel&que teis , jçaignpisquer àoDieu,
dansilufaoné, & jdemeudrefa col à f
Diui pur leionjmurqui d n lepernd de
mot as. Il omtoe rpni calmerieudég- ta
é met Denjuït, autantveu qule neti
fiici cs qd es Bien -hureux felit des

lan es quortéages dues grnatine p'r- bi

rientfa onté,. & rieneneepeutltirer i



Marie de tIncarnation. Liv.. 11 l 2 3
l'ame de cet heureux féjour, que fon -

uis Infidelité. cc
ans Quoique la parole de Dieu l'eût raf-
itre furée fur fon état , elle ne laifl pas d'en
ief- parler à fon coiýfeffeur & à un autre

:ho.. iere Eeuillant nommé Dom Euftache
L la deSaint Paul, fort habile homme dans

ut5 la f cience des Saints. L'un & l'autre ap-
& prouva fa voye, & l'exhorta à la fideli-

dif- te envers un Dieu -qui fe montroit fi àli-
ans bçral à fon égard. Ce qu'elle dit, que

de les tentations ne vont point jufqu'au fé,
ber jour de l'ame dans la difpofition qu'elle

i vient de décrire, elle l'explique ailleurs
er- en ajoûtant que dans cet état, les .ten-
re. tations n'entrent. point Jufqu'au fond de
tu lame, qui eft le Cabinet de Dieu, & où

ont l'époufe jouit de l'époux dans la paix.
ro-. Tandis que les fens font dans le trou-
e- ble.

ieu, Cependant fon fils, dont l'éducation
cule l'avoit jufques-là retenuë dans le

de îfécle , étant en age de fe pafer de fes
a- oins, elle fongea tout de bon à fuivre

eut voix du Seigneur qui l'appellöt. la
des eligion. A mefure que le divin Sau-
'ar. cer la rempliffoit de fon efprit, le mon-
iere lui devenoit infupportable; & bien-

I

Ij~:I ¶if~

t, 9il I

I.
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La rie de la Mere
tât la. neccifilce 01-1 elle fe trouvoit d"y de.

meurer encore , ,,-i lui don.
nit: des a-f"Lirai-ices que ce.Li ne dureroit
pas îut P,-)ur ellé un vrý

'Martyre. Eft-il pofflible > lui dit., elle un
jour , dans un tranfport , ou cette pei.

M Pa-Voiet jettee i cil -.. il p ble monCha.Reaiiiour,, sner i poilitquevousn foiyez
» touchéde mes -plaiiiteý de mes ore..11%milleinens ? vous me aites voir & grou.,

ter leý biens qui forit caéhez daris vos
tréfors évancreliques i vous char...

mez iýnc>n anie . par Ieur--beaute vous
» Ille confuinez dzns ma laýnçytle Ur quel

laifir prenez-vâus de 1-ne faire ainfi
« ffrir > Ah! il faut pourtant que vous

m)éloil(yn*ez de ce monde ,'piiifque- 6n
ýefprit.eft fi conkratre au votre. îAc--ýjý_XP cordez-emoi donc cette orr-ace , ou Otez-q

» moi la vie.
Fifques-là elle n'avoït point encore

fait choix d"auçune Keliprio-n,,, La leâti.
re des Suvres de fainte Therefe la. fa i-
foit Pa-ncher du côté'des Cirmelites:
mais le Géné -ral des Fetiillans etant venu

N' "fiir cês* tntrefaïtes a Tours lui offrit
une place aux.F,èLtiý-Ilantiiies lui ajoà.,
a qLie fi el-le votdoit preadre cte, parti i

;7. 
1.

î



de. l'Ordre fe chargreroit de l'éducation de
-on. foi, fils. Cette. propofition n'etoit Pas,
roit Ce femble à rejerter , dautant plusk
ïrai qu'elle levoit en un moment tous les obf-

u~tces qui retenoient lfervantedeDe
el_ dans le fiécle. D'ailleurs les Feui'llan-til.
on es faifant profeffion d'Une grande foli-

ittude; & leur régle étant três-auftére,
ge1 y avoit dequoi la dedommager ýde ce 4 I

uû i I'attiroit aux Carmelites. Mais Dieu F

vos voit d'autres delfeins, cette ame fi-
ar, liele nie pouvoit fe detrmiiner <lu a ce j~j
ouIs ~elle connoioioit être de fa volonté.
uel le ne fit donc point de réponfe ipolirl'
infi ~eau Général des Feuians, & conii.

l a de confulter Dieu.. Sur -ces entre-
fo 2Lites les Urfulin'es s'établirent à Tours.

AC adame Martin avoit entendu parler ~$
e.ces Rehgcieu fes j & avant mn.ême que.
e fçùut rien de leur Inftitt, elle e9toir

ore entie forteni'ent attirée a fe rangrer par-
u. elles.* La connoiffance Q'elle eut de
fa-rs fondions, forti.fia cet-attrait,&

es: lie n'"efpera point d trouver ailleursI
enu equol contenter le defir extrê-me qu'e "llei

rit voit de travailler au falut du prochain.,'
ou. ais comme elle n'avoit point de bien,
rti;lenvyo ps gralndt apparence





Marie deti-n'earnittion. Liv.11. i-if q Tours & fur-Dol Paffant parde 

0
r ce qiu on hù difoir. de Pex éellent
r iéprit, de l'éminente vertu de la jeunePer-- veuve ý la VoUlut voirý Il fur charnie

rai- de Pentretien ? ull eut avec elle,'& h7o-ý-
mý rieh le ager à le fuivre da tisntre
Ion IJIOcele% OU i pretenaoit commen--ýcer par elle , l' tablifferýeeftt ue & 'n Mo-rte,
naffirie de la Vifitation U711 vouloit y

fonderi. * Elle le prïa dé lui dônner lewnt
tems de confulter Diéu,)-ý & au'. bout devoit
uelques jours , cae lui reponcbt qu etie

étoit bien mortifiée de ne pouvoir pro-z-
fiter de Phonneur qu'il lui fai'oit J maispafý

Uel- qu-'elle croyoit -que Dieu ne lavouloic.
)as chez les flei de Sainte Marie;

ïï

f- Ce- nd,ýnr L difl culté nili PIV(1,1W.,ilipe chée ilabord de fon c*er aulË UrfU.ý--nent nes b fi 1.1 #à b 1ý
que -fu ox encore toute entiere i

'r- -o Welle*apprit qàe la Mere françoifeinî- 1 ý& a > .
aint Bernard, -qu etoit fort de l'çs

1.es - venoit d'être élué Superieure-de
nouvelle maïfon de Tours. Cette elec-rune % *On lui lit. concevoir quel; ue efperancei

Mý il -ut lus4 'La Superieure, queU1 y e
omer. jeui conduifolit par ýés voyes afez fem-ý1

ert.,,- es a c.elles'de adàmè Martili j lie
ývéý ot cha- rorée de fa Co'MU-4
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La iTe de la MeYe
nauté ; quelle fut fortement infpireé
d'y attirer fon amie & dès le jour nie.
me u'elle fut éluë elle la. fit appeller
pour lui communiquer fon deffein. La
ferva te de Dieu reçut avec toute la re. i
connoi , nce poffible la propofition que e
lui faif it la Superieure : mais ce n'étoit i
pas fa c itume de rien conclure , fans b
en avoir 'a c Dieu & avec fon q
Pere fpirituel. Ain i elle pria la Mere d
de faint Bernard de' rouver bon qu'elle
prît du tems avant que de rien refou- fa
dre. Etant retournée chez elle, & vou.
lant exanýner devant le Seigneur l'of. i
fre qu'on venoit de lui faire, elle retom:
ba tout à coup dans fes premieres irre- e
folutions; mais d'une maniere d'autant c
plus violente, que ce n'étoir plus qu'une e
pure tentation. L'artifice qu'employa e
particulierement le Tentateur pour la i

porter à refifter aux volontez de Dieu, u
fut de lui remettre devant les yeux, e
peu de foia qu'elle avoit des interêts de I
Ton fils & des fiens , & de lui faire croire ig
qu'elle étoit dans l'obligation de refler Ni
dans le fiécle, pour reparer les fautes ]r
qu'elle avoit faites en cette matiere, o
Cette attaque fut affez longue; mais en e

fin



Marie de t1ncarnation. Lïv. II. I_ 19_ý1. _A,eu vint au fecotirs de rvante.,
il lui fit. connoître c1delle dà-voit rien

1pr rait a ue Dar ion orare cc n iui in irauàe ferme confiance a tie fa divinenroà
re. vidence aProit foin d'un fils >- pour qui-

ý11e elle navoir voulu amàfer d')au'-tre tr e-à
toit for que ceux'du ciel. Dès-que les tene,%
ans bres de fon eýprit furent diffipées &

fon qu n -y eu* t plus qu"à s'élever. au-defus
[ere des tendrefrés de la nature> en fe fepa.
elle nt de fon fils. elle'fe.* refol ut -à faire le
fou... facrificej les Urfulines.avant confe.11-
Fou- de la recevoir fans dot le jour -fut.
rof. ru pour fon entree, »

Om- La vertueufe veuve croyoir toucher
rre- e port-, Iorfq ti"un oraoe imprevu Pen
tant carta; Son fils dif.«%arut . tour-a-coup j

Oyi & doipa,-à enfer à bien m.onde,,.
r ne man'clua as de dire quil failoit

ieu,' u une femme L't bien ïmprudente &
Cn denaturee d-ýaban nner - fon fils

s de Pâore oâ il avoit le plus befoin "de fa
poke icilance & cela, 4pres qu, elle ne s"éne

ifter it nulle' ment mife- en peine d:e lui amaf.
lites dec uoi -vivre honnê ement leMI
ic ýeer feloli fou état. L"efpn't-,de'tencamt,ý'

-nýit de la partie, &_tran!ýtQrmC.,

lime.



ric de la Mere

Juï livr-a leS pluis rudels aifauts, Pati-
vre -is. Cette firnation, crut de-

wir allier. chercher die la confolation au-
pres Ge la, Superieure des Urftili..-.,es,
A p-rinc e«roit-"ýeîw au pa.rloir . q-cie fop
dirçâttmýrý cnt.ra. Il ne- ýçavoit -rien eti-
C-Jre Lie ce. qui faïfcPir. le fii . -et de là, dou.J.
leur dom fa penicente etoit accabkje,
elle lé lui aprrit & s'aricildit bien (ý,hic

1. J.
ce RCIýigictt.x,), qui avoit potir Cne, une

tendreilit . vrayrnent-paurne le,, pren-
&Git-_Paýt à.-fa Pemc 4-r- niais elle fa troti.4

va- bien loin de Comprtlirlar fo. u e.- le Èe r e,
pren, a m tmm emement fetere, lui

W.1voit gne.re. de. f-di) fi
elle-, p 3 quer-c.t accident fà

*,41v.e par ein 0 re ecret de la"provio
0 1 7dence lmi.,) le croyoit quý ew

fi e lie

de Wit M «erle, -fowmife atix ordres à
D'il e ILL clic faifek zfi z voit 3q. ý- fe
vert tis ý,ttowi-ft, fup fkicl &

crif-19,3r» ýque-lt frilit- -Lf-,Un' é -v. enraïcic Ficte
Y^ abeALICOUP

U -part.. dcs- -dit--eàe=s,

VI



Marie de leineiiýrnatton.' Liv.11. litcette lâclie'co'plaifance tombent la
P upart faute ee fcavoir Celle, Velle iinz
portance il eft- de ne pas laifler entre-M

>U_ voir aux perfonnes qu'ils diriorent, Pi.
es, dèé quils ont d.e leur vertl.1; Dom Rayemen 1

inona. Cie laint Bernard étoit -i cranA 1ý i 2D > 1 d
mairre dans cet art j & il fÇaývoit d.ati-

)u- tant inieux la route par 1 a-quelle il fa.1«ýf
2:1e, i Joit mener les ames % la pla Lis haute per-
ne n .1-ýfeýlion* qWil y marc 1 oit meme &

Mt qu'il Y avoit fait: de ý,-:ran-ds proa-resi
1-n- Tandis qu'il parloir, fa' pe nitente etoit
DU fes pieds .3 eh-%,.imiliant encore plus
,,j:el qu on ne Ph altÉ'Loit; Cependant'fon
lui cSur, abli-ne ai,-s là --rifiefre > jema tin-

foûpirI: le diýreýletirl-.eii prît occafion de
fÙt lui - fa 're de f,-Iliclans -reproche, fu r fa

ivi, f nfibifite
eue 1* Il ajouta a -cela les' chofeses.Phis ýd-Lires & les pl - 'fus Meori:rantes

Il lul Commandà de'le lever' 4 A 

de fý'rtï_r, eq lui didant que la maifoi,
de Dieu, n"étolt pas faite pour de'ý aines
auffi finparfa'tes qU"elle étoit; Lehum..*

bl.e veuve obéit fit une profonde reve.
relice., -& fe retira. Dé s qti')e'l« le fut for-6
tie le Pere & la Superieure demeure"

rCnt ue teins comme *lnràobiles
M- irlation dîme vertu fi 'rare

41
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it 13. La T'ie dela Mreye
z& la compaffion fuccedant à l'admira-

tion, is ne purent fe défendre de verfer
bien des larmes.

Mais quelque affligée que fût Ma,
dame Martin, le fond de fou ame étoi
dans fa paix ordinaire. Deux chofes
fur tout la fortifloient dans cettedifgrace.
La premiere étoit la circonftance du

temiis auquel elle avoir perdu fon fils,rel
qui étoit celui auquel on lit dans l'E-
vangile, que le Fils de Dieu entra dans
Jerufalem à l'infcu de fes parens , &
qu'il fut trois jours perdu pour eux. La
feconde étoit la prédiaion que lui avoit
fait quelque tems auparavant, un faint
Religieux , qu'eliè r.ecevroit bientôt une
grande faveur du ciel; mais que pour
s'y difpofer, il lui faudroit porter une
grande croix. Elle ne douta point gue
cette croix ne fùt la fuite de fon fils, &
que par cette épreuve Dieu ne la pré-

arat à fon entrée en Religion Elle ne4e trompa point. Comme elle avoit mis
de tous cotez des gens en caUpagne;
fon fils ne pût aller bien loin, -& fin
trouvé fur Ie pont de Blois, d'où on le
ramena à Tours, le troifiéme. jour de
fon départ. On a fçû depuis que fo'



Marié del"Igcaeen a tira- îr
-fer deain etoit d'afkr à 1, aris Chez le cor.

refpon- dant de foti oncle & que ce oui
lui avoit fait P&ndre Cette re-folti-ion

'eroit un certain air fombre & froid avec
IJQ fiel rfn fnef JCN Mr ri An,,les 1 %ix.9 j I.L.

que-là il n'avoit reçu que des cardesce.
du le regardoient , de Ulis quîls fcavoiç nt

la -refolution de fà mere . qne lui-m
1,E- me rie fcavoet pas encore,

Le retour de cet -enfarit ne fit point
ce-fer les murmures que fa faire avoit

La excitez. Cependant une voix interieu.
Iv

e alii filiv(loi i r rant la verriierrCe 1-nr,-,re lui" faifait comprendte etoit,aiiit
î lle teins de qýýitter -le. monde. SSi confe.f.
Our feur' la. p-rèff'oit de fon côté,- & elle fe

refoltit à obéïr fans"délii. Cette refohi-une 0- 1 Ný A

tion ne fut pas ï, utot prife.,, 'jue totis'fesdoutes"& s rtipui«es s"vanfe 1 e ou iÉ enr,.on u- ion avec N. S. fui4.accoinpacrnec
d'une ilui)refflon fi forte, p3elle en Per. «dIs doit le relpos, de la niiit. Le fruit de cet-
te oreratioâ. 10 fat un ab,-,..tndono,eneral

dýeIIe-mème & des întercks de fba filis
u.ne grandeur 'd'ai-Lie q*"t'ii l'éleva audef.

de fusdes fentimens de la n,,itu,,e*e ; urie FýajX
inebranlable & une admirable a' Ilecyref-
f 

ZýI
Uý la fit voler -à Pexecution, des orm



ciail des I.rldiýine'; & cejureu
elle appei. fon ýjis) cc lui parlaei e
ternmes. -

Mon *fils, je lie puis plus' differer a
-1vouts far ~d-'une chofe que j'a1 ~ ~ crû. vouside oart teirchejuq'

prefent Des lemment que je perdis
i >? vôtre pere, avec qui je n'ai vecu que

deux ans i Dieu m'infpira le'deffein de

14 s'vie KeliorieuLfe, Il neM men demandoit
étoi neçffaie ,pgrce que je v~ou

v etis eçefaie ;mais aujourd'hui cet-
4 » ~te raifon ne fubfi lie plus. Il faur donc,
I Imn chèr l.-,ils, que jodfe.Qe

7A honneur pour moi ,que Dieui m'ait
ZP. » ainfi choitie pour le fervir-dans fa1< ~»maifori!. & quel avantage pour vous

14 " ~d'avoir unç mere qui ne rèapu c

I~4

13 4 La rie die la Mere
4res du ciel. Une aine fi flexible aux
moindres miouvernens de' la o-ra &f
bien difrpofée à faire tout ce qu'elle -coii-
nioitra-c être la volonté de Dieu, peut s'af.
fuirer c1 'elç n'agit.-gçuére que par l'ini.
preflon que lui donelEfpit Saint, &

quec'et li cui rlge toutes fes dernar-
ches.par fou fouffle di*vin. Madame Mar.
ti n-prit donlc jour'pour entrer au Novi.
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--rois eu CiLez &1a pe,;ae:; iwn aez fusa xc

ýe 1;ýP2feï1.* de V- OUS f Ous VOUS cc
mais vous Y CS -

je -me reure , & vo
-es MaJas -de vous navez cc

ý9 *3 0pç>iýu 4tebieii:s..i mais Cdtii que J ai choi'.. cc
APour tèz-a,ýiti.-dj V-0. cc#» Ic

t & fi V Mi S. av e z -fa. c n- i i m e', vo ti s
PO e£lcu * -rrefor de .-la

i iiij

'UX
fi

)11-ý

a

ar-
,ar-
)Vie.
lu )
ces.

opr a
J
lu a.
rdis
quý
1 de
r la
doit
f.OUý
cet-ý
anc)
bd,
n'ait
is

Oc.

A

f



J'

1'3 6 La Fie de la Mere
» terre. Vous n'aurez plus de mere ici
» bas; mais dans le ciel vous en avez,
> une, qui vous dedommagera bien de
» la perte que vous allez faire. Soyez-
" lui fidéle ; ayez en elle une entiere con.
» fiance, & elle ne vous manquera ja-

mais au befoin. Je vous ai recomman-
» de à na foeur , qui m'a promis d'avoir
- foin de vous. Avez pour elle le même

"amour & le même refpe& que vous
avez eu jufqu'ici pour moi. Elle finit,

en donnant à ce cher fils de très-falutai-
res avis; elle i'embraffa & fe difpofa à
partir. u

C'étoit un matin 2 3. de janvier. Elle
étoit allée de bonne heure recevoir la
benediaion de fon Archevêque, qui la
voulut voir : un affez grand nombre de
fes amis & de fes parens lui firent corte.
ge, & fon fils étoit à fes côtez. La plû-
part de ceux qui l'accompagnoient, &
prefque tous. ceux qui fe trouverent fur
fon pafl7age, voyant cet enfant fondre
en pleurs, ne purent retenir leurs lar-
mes. Elle n'y fut pas infenfible, & elle
a depuis avoüe que fon'fils lui avoit alors
fait tant de compaffion, qu'il femblo

qu'on lui arrachat l'aie : mais rien ne



Marie de. r 1»camatîüýn- »Li y. H. 3 7
parut de cette fen fibibt A la porte ýýta
il-lAn'a ~P e r rniixrfi -, (vri can rti r i 1: iý'

& fe jetta à fes pie Is. Le, Pere lui do 4le
na fa benedittion. Elle -fe proilerna'cii-n À

ftiite devant la Superieure q* la reçut
avecde orrandes.marquý'êsde joye,.' Elle

-point ap-ne s)attendoir Wayant de
dot qu a etre fSur converie : matis
elleavoit à faire à une fille bien é loioméene
de ces manieres interéifées -qu on ne.

it., voit que trqp fouvent Larmi les Ferfon.
5ýInesqui devroient être lus de

.teiens dé la er'e. Ell gaaeesdes b e tit re-Z r sue -P01.x
etre Relig*etife de ChSur & commen.

ci d és le jour nième les exercices du

NOV %
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7 a 7,ýe ýc la Mere

LIVKE T*KOISI-«ueME%

S 0-M M A 1 R £a

on- lui'fa-ie-"quiuér tolites
Penitences. La maniere dont, elle fe comporteý-',,aaiiec &I

autres N&vices , &à lýý'é'ffard defès Superieures. S4

flIs lui caure de grandes inquietudes. Dieu lui. Pr
met gu-*it à«rit foin de fonfi1ý cette prome en
mente d-abord à e*Bxecuity. E Ve s>ofre 'z'Aou fffrir pou
lui tout ce queil plaira aie S'eï îéur fon 0,1rre10,
acceptec, S'es peines cegeý,zt elte jouït dàtir,

grande paix. Eýt-e -efi pomr IX, ettroeeme fois
Jfk > Î*fb

nitei it Pivpreed 19habit de réfoit Piv
ice de 1.4fahue écritur& ets îè: c

veur. Elle entredans de' rendes pei*es. Elt
ton dfi eéi- demeure jans fou tien de la part de

hommrs. Un confeffeur lafait beaucoup fbuffirir.
rjq., delivre,'é pour. qucýque tems de'jes Peines
re s ;rrux. Et 17 fleqeines. Elle ejîfof

le-retom'e dans
Prejiee interie.-irement de. re mettre -dans ta conduit

es PP. Jcfuaes -On, tsti ordo,-,zne d gr à
Pet e*,,e le Haye ;t rÉe«fe-pzr écrit !Ou

es-l'. la con (oleet qýiî' lair! c &Le ruit de fies peinescoup ch
de Pinfirudio7z desNovices'. Le riommencem:na

de ra vectstion, Poar te Canadis dans un fongwo rri
terseux. Çon exaditude à seacqruitter de fon creptol

lo. errace queej1e.«voýt refuë pour cela. Et-le cein
pgre flon Cateebi("Cfous le titre d-"Ecole CbY*e"t:ônpî!

qu"elle intýiroit à
Novices lý.-s-fa-jct.,rs quetibles produifoient. L70g

Ive.%;t raVile:nent 000 le Camada lui eft montré.

feme en ce paýjrs.là le d"y êtiblir dCe Urfiafi
Madambe de U Peltrie eflfortement i.c ircé-de coré
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L; V. ITI. Ir,,.ýfayie de thicalwation -&

fittrer fi perfonne 6% foin bien au efèrziire des Çauva-t
ges. Elle en repit Pordre da-nsý un rfl-,reème:ý?t. El!e
s'y engage par VSu dans une maladie fiir le
champ elle eft a-nerie. La Mere, de ncarzatio»
fefoit de nouvelles o-rý(-eç de Dieu qui la dij4po-

ftnt à la -vie, Apqftolique. Sentiment de Moýf1eiir de-
Bernieres fiir ce qui fie p.ýffie entre D iea &,elle de ni

or, ravifementi, Sa vocation au* Canada, ef; ' àpproi!«
Ive"dé q.;ielq;ees-uns combatyë de -Les

P.ýj1,r,%c1es qu"elle y ren.co.-;tre. La maniere dont os
111rouve f4 co.nduite ou miiieu de tout cela.

Ol1«e4.. ce Oue la Rel* 1 a Li s
lI2 IX de -pl

î. i'-, ý 1 e étalit beaucoup au-(2Lef-
as Cie ce. que pratiquoit déja. ki " no uI11ý

iellé Novi . ce depuis bien des'anneé's ; on
Ir** il le i ý-1

xiit juciercom oie Oucdu Se**1'(-rret-ir
iii Parut dou-x- quels c.t-arii-ies' elle

rotiva dans la vie tr,--ti-iqt-i*i'le & r é ft-l«re.e
lu'elle commen c. a de merer d'ans le clobo.
e.r La Premiet'e épreuve à laquelle on

ait fon obm fiance , fut de lui . faire quit.
er tout.es.fes aufteri-Lez pôtir la reduire.
u tralà. de la. Vie commurie & fa

wompte a cet ordre fit.. biet.-i9 )f 1%roir ctie c etoit: l'Ef, rit, de Dieu cui l'a-.,
f* N . r ý 1

'Oit prtee a exercer de exceffiiives auf-
critez fur eliçmeme. Elle ne reireiitit
)as Meme le mouvement

a cequc Pon fouh'.:Llta d7elle,.
Url.e aLitre chofe dont-Ila

é
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-La Trie de la Ajere
de idee 'e l'a faintete j ce fat L

niere fiiiiple'ý-dot-it elle fe c'omj«lortaavecUrres Novices. On s"attendoles a . it.oti el."dans -ittànt wi-agemur &ayài -descýn.
noiifalice-s &gne ex--erieiticei,.-Iuidevoieut

nitu. ileme, t lui rendre afiez iiiiiPiâ
la conve.-fac.oii de ces jeunes filles; ce
feroit be,-tLic'otip c-.iýyner fur elle ci tie de
>ri en rieil a 1 exte -ieur inaisÏD .

1on fut. bien furpris de li,'-voir- s'eaccoln-
moder a vec un air fort aifé à toutes leû l"s

mailleres,, e ntrer- . mé Pý me tiutant qui
etoit Poffi bl d 'ns leurs amL1,ýe-
mens i & létir cicher. fi adroitement zLo
les do is de la. nature. & de la. crrace qu
le Seiuneur avoit mis en elle, ou'onfe:

prife poiLir la- plus*- ïgnorante ae tontesjý j, afFaireýla «l«il,)Àiis veriee (lans les
mon'--ie & dans les voyes de Dieu. 11 a

riva de la,. que toute cette jeu-neffie ch.,.Je #0mee de cette, fimpliçite & de -ces m-.1.nîeICIres franches qu-1elle VOY-Olt-.-exl---elle,
faî fie au même, teffis de je n*e fç -i qu
fentiment intérÏeur de veneration qiileur i' fpirýil -it.-un certain air ce fainte

què refPiroient fes atlions les plus -Co-'
mutiçs> conçurent- pour elle * cet ailnoi

teiià.re ref »Peàueux qtý on nc port

e.



, arie de I AýncarnatioP- Li 4.
,aux f ints. Sa conduiti2 P (rard de

j maitrefe des No'v ices n »eproi c 1 iýis inoins
avec'.Jifia-nte. Cette DOnile Kelicictife oui
ti e pouvoit s"empêcher delà refoecter

C ýn. Iue re lailoit point d'admirer "ufqu"oui ai-
jr fa Îouil-Iiifflon & fon exacliru,-Ie d,-,,.
)obferv'ance de" nwindr Il es rec es & -es

j ce lus -le2cres p*rati'qües, De cette fO.ý.tc la
e deaitreife & la Novice fe'catifo.;ý-ertr inui-

ellement bien de la -confiii-oil lýurw
a.rles m-al"ques de confideration (ltt,el-

e s e fe voyoit, t-orcée de donner a Ibn éle-
& celle-ci, par. l'hui-lible'« der-ellcial7,,.-

e, & Ié refPeü profond qi-L'elle temo,.iro
oit en toute rencontre à celle quede

tvardoit comme PAnge du Seiomneirc
i la devoir conduire dans 'la ter e d è

tes trSnifflon. A ii refieý ce- à It fil ai.
dP,.Mellt defcendre aux menu ès obfervan.

es dé 1 -a Kelia*o'll c2ett qu"elle com rit:ph" 'lue la volont de Dieu ne s'y tr > tivoir,.nie ,Ns inol j
ns que dan's les -Iùs crandes cho.

&-qteelle doublâ jamais, a Uë c"eft
OIU iqueme.-ir ce a contormité de, notre.

a celle de Dieu o. ue les. plus gran -
tel aetions. tircnt rix. A vec cc
0 MCIPCS tout lui dé-vint precieux j &on

apperýut.- bica-tôt. quon z'avcàý,z ricn
oit

'i
-e I&J
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ý

7t

;vl* tcq dC !à mere
craindre t-our elle des dons tI-tL"elle avo'
-reçus dL&I.

cep jove Glie 1.,i*fe,-..
-e de dans Éà clic-,e *tLiuýe,

ni. foli
ne t'ut ý-qS Io ;:t "*,-te "ais bien ure i- ï kis l'
fils avoit zé f cile à luiuccoi der le cou.

fentement , clu'elle avoïï bien voulu lui
dema rder j plus. dans li. fuite fît-il d'el«;

ýforts pour le fetraiùer j & 'pour rendre
ce,.-te eft-ic,,ice. * Cd chance-i
inent- ne vint Cle lu ii uile
des chofes ýIu1- Y contiý"IbucrerIt le
ce fut: ou'il éný.r.énd*t de.. toits. cotez
iner là éonduite - dé fa » niere ma:ýs ce c. tu
le mit en feu , c'eft eue fes compacrnons

.d etwle cox,.,,.lieilcerent lui fýire ti n.t
91 )Oq

cruci ie ýýue ire , fut ce ou il ayoit foureilZD 01
ciue fâ n)lere, Peiat abandonné lails -biens

]pour sjall-c.>r enfermer èans utiýý-cioître
meme lui remar.

cuer ciu etant fains ref'l"Di LI-ce , j, ne ipou.
voit nianqà 1. de tomber dans le 1n%_'prý

11 ne s. a . Fercut que trop quyil en

ej 111 ci Lielque ch-ofe. Cela joint aux tÎ'ýý
tes reflexions quIl av;-àit -dé"-*a faites, lu
frent prendre fans *pel*lle les* imprel'
fions qu',on voulutluidonner & unjk

1111e- fes

k , 1



JL ir

V Ir0 -in emLl 0 L1111 1,10z dia'aire ils Pa bor&à-
e*-i fort a«'-id,- no. in [%,re & renantP

fe1- rle cha'mp leur rel'oltit.--ion Àzllloj.is, cc
-NS «dirent-ils. tous enfemble

S 1O>n e til t de bruit à fa porte des lleL-
cOu' ieufes que nous'les âbligions a, te rcn-. ec
U lui re ta m ere C, il les crut & -les ftilvït.;

en un moment ik mirent en alarnw

L a grace ne derruit point a namre:
LI fel-vante de Dieu, avou èe dans fes n-£«%

lus ires qýc,-cette epr-cùve lui fur cxti-e-
.. w3mcilt -- lenfible. --.-Entendant- les -cris

e Gý rari(res dz. cette jeulleffe Iilu*,Inee CI-le
tincua bîen-tat L_ voix de fon' £ls'

il-De til çi Lin -ton'. capable de coucher Ics
Urs les plus durs, crioit de toute la

rce qu un lui rcnl-'.îr îa mere.. C etoit
chaque fois. autant. ýdc'cotýFs de, FOIL

ma 11U.1 d qui lui déchiroient le f ein & ce
v 01100 i rcdou-bla fi peille Ce fut la crginte

'elle etit que la Com*munaut.. lafféetant ci 1 C z ee"inizarturi' & effr,,iv*' deces tu tes lie 1 0renvý-.)v.-tt Jcil
à7mO1Sý dit elle ment

etifement avec Notre-Scifmeur,
0i gr l'amm x Iqtwl j Jvois n-

-mon fùs-;-&,Pa.t cc inàn aime



U

» la Touriere de dire quon me rendît, o
» ou qu'on le fit entrer avec mov. On
» m'envoyoit le voir je le confoloisje e
» 'apaifois par quelque petit prefen,qu
» me fourniffoient les Relii eufes i &J
» remarquois qu'en 'en a lant ,'il mar u
» choit à reculons pour me voir par les oi
» fenêtres du dortoir, & qu'il n'en dé c
» tournoit point les yeux, qu'il n'eût 'e
" perdu de vuële Monaftére.

Cette bourrafque dura long-tens,
cétoit prefque tous les jours a recon e
mencer. D'ailleurs on parloit plus ni
que jamais du deffein de la vertueuf A
mere, & elle n'ignoroit rien de tout c a
qu'on en difoit. Car il fe trouve tou e
jours de ces efprits mal faits, officieu
caufer du charin, & qqi prenant I
chofes par le plus mauvais endroit veu

len

1.+ La Fie de la Mere
» demeuroit en paix. Nos Meres pleu. i
» roient de compa£Lion, entendant les crs i
- & les Pleurs de cet enfant. Il venoit a

l'Eglife lorfqu'on difoit la Meffe, &
paffuit la têe par la fenêtre de la grille

» de la communion .Hé ! difoit4il, les
» larmes aux yeux, & d'une voix. entre.
» coupée de fanglots, rendez -moi ia e
» mere. Il alloit au parloir, & preffoit



eu* lent efié ore, quon leur ait,,obligation des,
cris mitivais quaftg d'heure ue. leure-*rap.;.
it. à ts indifý-reti ont -fait1 0 -elIncarnatio* eft, -le né' Ma.C. m-que,
-jâe ame Martin- pot en eutrant: en-noms lui, defur.;.les iQa,ý ïie î -d-onh-erons

fôL1tinC.,tuýýs ceS à ...11 avec.,une
mete tiui etoânoir. les uns, choquoïent-

,Toit -a-titres ravifroit aÂmiruiort
dit as ceux -quiiýfe'coii-ioiecýier4t en-.v*ýe-s-iu.j,

Ï) je Vant. 1e-s,-*,y'eu- x tour, ce -qt:ý POUVO z U:ýý
>qg ver, &,,*"en Portois amogreufem

croix pétu our de mon
as i lequtl. ',an,.jour, çQmme-je n ce

r ics is les dtgrez--. de, lýgppartement-.-. d$2$
d' Ovi.ces -1naffu ,paroles ime- cc.

ieures, - slk 'un gran qulec1 eut ,av,ec. d amevr- jý
J, -. -le. ý 1. .. ruroit foin ý--e nion fils

S) L-ýeffet'fuiv'i*tý*.dàaiT la; pz meRedeur, s e ites -dzo P Paours y ce.=t venu -à ers , meinç ýeO4
leu Ar*chtv-èq.ue,-de cette Ville &.--D
ut C a mond. derfaint Berna reùcrgorfmlllb

to Ilt 1 fe.chàrMr dé -faire.. étudier-.-,
Mb 'X nt, dans.-,»foet. o à. et.ýoit tcm. dewu .. .6 _. -- ... b ' ... - Ir .. ,at i.- procurer -tige ýfé.1n b lable ÎC4 bn

clugrm.q voit- C de p«



ta Mes#
P-vcit tellement gé

,de. -fès oxércices dé plicie -- de fes. etu.
des qu on' eqt --tiotit f iiet & craindré

tou.t-a--faité
&ýr.wt -être, -apie chde, bien fenfible
U"I-Meçc 1- avwt jamais fouhaIté.ý

[u; pokir f L'ulprbk. LIru ces. ý-diCu)ç prec-icw
avoir, - é i fie-ré de dou zc, ans fon

Auffi-
fou .ýfàbaï, s'ý'en -é"t-il féme pm r-, 1,À pie;,

panslo. le Mon
dit-elk fût, t-elleii,.Rl

11îaI a Feca;
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-qUý IÇA015 CE LL a

]Pour- tout, ee
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L iv. 7
C-Onfens-'-d-ztre * ïnartYp e en'.1toutes cc

po u iq tie vous-en preniez «le foin, A ai 'que ic-pe e výàjý-)e
je me', tis-«Jf«.ý" oit Puriedans* la ftdt'è le befdh- quiv Ie

ite 'C'e- faint picte que fi'..enrant e tà iiie.&iiii -M fiere aVeý_ t., fftts
qu eurent-les £èýfeàf,ïée5'.de îï, yüere

S fon 1 ecard dà: fils.,-
Çýpe'ùdâùt à "e fi é- feri dé Dieù

ïe f ULVU

mon (.Itt-dýttti-en-"fàlf* folit ifieite qý e ir ti
c car le-a' tùde;.
kit V Cft avec

n.pei n
fon vetiva ntce M_
fuý entrà-en &è

tu ditè Udieu)
Croit ive

à ïýý-Urau.bàtrt-« de-
encord acca fio ' de izot, -acddent

r re a retriit-e
point qu, ou pro

d ef li.W-1- d CýS fo Lwàr 1S.ý, 0

Y
oifà. ýýe 1ùý #iadéP ib fb

R



Fie, e.
£.Mfin tous, les.'o, e r. t

races cefl er
1110 ïï dé-,- à r corrob-rfu., ïulil. com.ý
men cz, d couraae

n Utilttçe a onIt ore, tou.4-U il- fýf fleuLinefâl
te ýýéIeIIèfIàt Parnè,.'&-Iaý.reg e déïa coii.

e- imfi ýaý la-maniere
fé com.

dé iiou ble r- ais ý04.av-OIt Vu,
rno

a me à reinent on ni eutqicl, à, ccha

i fè' Lgpa-t. unioii c,ez nij riqordesJf
Z e-01s.po.
i ýa ip,ýý in ernc_ en, IçCý i êý,-_I9çQ4 Co,MQ L è n foï, ter 1 anç d coëifQýî1 dotirs 0 ri

ýour,-fI nr, m ame
ce tçýri,15,, --etoir-,;ýaWta tL.x.,: d'LIC

-du, fàç.ý e. V e r,T2
inea-rn.e cil 'P'. grand

rie. nase
COT

oir, -aây,,antaçye
pý aIjIýç

gic- de arnatio ý1Cr- 0 Li e
Pla-t"d.eV4Pý; ax1ý, Yoyes

ÇS a tog lours
C f S

q- 1

î-



Mari e- de l"Ir, rarrctiàn. Li v 111.

,,erfed 10n' -d fçý-cer, en nt ajoutVoir, a, dA e-t e e ne
qtie -c e-- -a. affle

s'au t -dé.ZýI , -, .

es ptlirlàntes) en rteýqu.. ý_peirxe Peut-
pn, C'VU) léprit, , _ue- nature be'

ce- qui -fàit- -tom r ce
'ame.en" de IÔ'ird-éý'fa tire' -&-U- -tient «

Lia

C(

tintielLèm e*nt crran te dag's-ýIa voye ce
e.fir P t -si il etais e Conti- ce

.t_ýèI 1 %-d Ont-Cir coil eil- au x aines
-à la,.'C"onteffi Cdn j » «

eroit de rendre eùx'. dirèaéàýs de cc
-con cience tih -cô.m'ý le de
ce ýqui S'y ",a, 'dèti*'

and La fé. 1 - r v e n te rc e 011
as,

ÉÏ, lniewc
anér-des leèon' dëiimpncjt= &-de d-'ýf-rioWýù x perC -, iiies qui x pireiitom -as ti

e -de--, 'Itis-en'FI'US''--avec' D**èt'r"'.,--ellie a
u., jbieù"fe.-éoý,»m m-"Lz*&,uquoir ans re;çrývc"fute que veÉtus r- iGc o ie n c eja

ýC parce qui ui'àrý-
a -au donr JeýPa:rIC c crcî- qui

ac
t

tc

C
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La Vie tic la Mere

l'on veria avec plaifir le recit qxl'éiIe e~

fait elie~m~meq» Le joi.w de la 14te de

' l'Aigé Gardien, étant dans ma cellu-

le ~Ime vint une penfée que les cellu~
" les foht comme des cieux , Tain{i que dit

faint 13~ruard, & que les Anges y ha.

'>bitent Sur cela je. me fends fortement
~lev~e eii~f~rit par le maître 4es An.
aes ~ anim unifTQic ~ lui , mais avec

» une très-grande fouffrance. Cela fe

faWoid~.ns que j"euffe aucune v~tè par~
tLçtiliere. 5 feuî~iè~tj'éto~ comme UU~

rnatïereque l'on .pre?~re a q~elqut

"ch~Ik fort rare. L'exteri~ur memc
s'en rÇffe1wQw~&j.y. fouf&ois de b. clou.

"leur4~ J~fi~s trois ~iu quatre h~ires dan~
cet é~a~ yjqlen~ jùfqu'à ce qd'il falluî

» aIle~auc$c~ur pour roraifon. Dès qui

"jC fu,~ devant le ~Çaint Sacrenwit cetti

»gr~Wde violence ce«~i, & avec un
dottc~r que je né puis - dire,. je ni

v

"feûEi~ toute cbangee dans I interleur
,,Iimeifajhxtaffeoir, parce que mes lèn

fe reriréxent peu. ~. peu. Eu un mn

ment. WLo ntendernent fu~t RlùiIlré d

» la v~ié de la très-fair~té Txinité' avc

» Vimpre«ion. de ces paroles du furadc
ra~IeV erbe incarné; S; queI~<UU

I
-I

~ 
~ 1'

'I
I



eoMarie deP-leca- mdeien; Lir. 111. î,ýi
%me - fwox Pere ai-mejya ~.,s, vie». «

.0 irons iiei yWes ;e4t" -dff»f«-
Joati. z cette Un 're, cc

pottoit 1" fFet, de 1 eefaîtè
-a pronie

dit dans C es paýo1és & les --oPe attonsdés
dois dïvillesPtrfonnes- en inoi furènt

ient -em. inemes 41es n'-a ment ence,
An.. rcémit dSmoicnt a C

vec tre &'ý éx.'pcùirncnter par une penêtra
a fe éon ide. Iles én imoi & la týeSfain te. i rt.

par. Reié - en fée Uii* a- É'<)*t. 1d1ý
UM comme d ume- c h6fe,ý qui 1w -ýc» -JC-apa.ý.

vre qu elle ' voit-,. rendu
-de fa. d*ve..ic -léinprieiiToù. Il me ý19

daté q ué., la premiere -fou, que j,-ar et; 11ýe1
da ù wiw. fè1mblabl e. fa-veur . ç.e,"
itpour inftr u'i*re- mon atité du Pluscc

Ik

.qu tiguf te, & -du phis prehenfi-ble c.
Cett nôs myltéres: la. fe-condt, afin. ue

Verbe inc prit pour f ere
e m wà cette tm,fle* Me féis-, le Pere l. cc
l'et &Je. ýSaint.;..:E»fprit fe, 4ohhéien

a imi î pour p
r cntaerementnaoh a-nëàl -Aloi& Peri.- cc

re t s"eù.euftiiyýit & èom'-r'me-les Èreiî.diz..,cc
av fies Perfôunes Me'_ýetd ient je [à

rad edoi- àtiffi dall«;-S d e s
eît 'ecdu cie.t.- Lépcré, Eternel ' ci'

iiij
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La Fie de la M e.
Ora' le Verbe mon

MO'n. perej. le ftiraci o
p éf.poux :3 & le-Saintým-Efprit,, celui qui par,
ï.) -f(xi -' oÈ *à di-pofoit mon - ame-,

-ai recevoir fies'- imprefflons-di.
Vinés.- vùë -très-vive de mon

e ne parlois que de la
neânt,ý çeJ , )f

*>'dans -les.- moniens ou je pouvois me,
ïï c 1 rierï,ý'Je-iiie voyois ïerduë dans le totiti

dans cette je uffl'ois dýun.
ý--r_-,erte 

-JO3, _Jeý,ç oi -que-cette3 -riaitir.ýÏncFicible-,
iou iTance-.,a y.-tieliq.u'.ich e-de'

ýb1ê c elfle -des - bienheti'rcux ýL -a Ma.
dans laquelle jolétoies àbî.

ïii é e .aa iffioit d, eineurant -dans Mo
pour- 1-2 &.--feiiibloit 1

iýo retidre -to -ut permis; Kttfli les -. aâ
ýJ qu.>elle faifoit:--.,,--n'etoient.ý-pas- -d"èll

Meme -i _Ma1ý d1e fentoit quIls etoien
prlo-dtLit-.s ., Par, celui , dans -kquel. e

'f tcit Ah 1 - . . otir 0 irè avec- u
e -qui p roit d"

Ï> hontie'r ýDieu traite Pame lorf4u"
Pe'11evýe à fes-div*ns embraffemens! Je c

» -qLiýelle rentreroît dans le.ý'néant, fa
-la.. doucéur dont il a,., la bonté' de te
perer forî-ýoPeration. Ce -ravifrem
dura unedeini-heur'e .1 ail, bout de

C-1ýtie11e»Je me .,trouvai -avp*tiyee fur
chaire. Jew affez la 1l"berte o r

à

0

J1

_4
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on, Ll'v.iII'.e es reit111algrr "es des ecou...,c4leffi' s divins-, do..en iitiiic,)iiý--aiiieavo; ' ý'-cc,
inondée, &.icio 't-.el f .

Ile etoit ellêOre toute cv
Equefiec b-Le a. un
qui- de-meure àuni e ëI, e aFrÇS fnein-e- «.1a tire-la li-queur do,-.it iLètoit rý,

re-mP.11. je iii'-ipi-%çrçus au for-tJir de PE- cc.
-comrr,ýe wle pçr lie

lieut cCmi.y (lui lechol'es s fensP
.-,..eiýns,.renfermee

moirineme Douvoir e , tre-atteari.
ve -a--, rien

Touà ceci fe paffloit avant-que la fier:-,
vante ae Dieufàç - -re v ê tu éý-.- .du fa-int lia-

lui 'd 0nna eiiP,-iie. voile, pendant-.1 ' ' -1a Iceremoi-iie
parti,'- -en elle q ùelque . chofe de cele iOxýdonr -toute lý)aCiei'* bl fut, en ce xtreilleilleilt

Ce fL1ý --i k\
11 - . tenvii-ondalisenienietlii,,-,queiiere _i redans un decr fort

nce de l"Ecrit.u.ý-e i enIr - « . 1"ge îansle fecoLirs 41. aes verfionsFrançoi., --connoiloit cuere- .1j 1 ? q u o» ne.Wlicore iles -cathô eparmi 1.1qges-en I rance.,,.
desexp"ic 1-1011S.les inter etes j elle

)OUVOit III e'. fns c- tre arretec t(:)usles
iVies. 1, a-ir-S. A-l'a faveur IL,

ibl'-
Ma.
àbî.
mot
dtia
lâc

ui

ýqu-
c cri

fa]
ten
me]
le li

di



-is fon «tt*n e une idla: eS,IqUi repalidit dai rte
dl' Irine ýe bie. à des fcc'retý tâchez da-m l'un
& Patttre Tcûaýinciit, lui ftir-entdma.ý.

Vel rtý-- llè,, to«Lite, s foýte, k
vândts mýùt la n«-ijttittire -deý à-tnes",
&les d'if Fe re-ites. re.

piaitre les ufiý. tournatit tour eh côr.;
e»..rilptlo'n & Ieý autres Cil -rercevalit utie

» vie, de gracè & d'àýtncur..qu n e e qÙ1
auffi ûné graüde, ----à. tit ' d* fiates

fe. mit âmettent , Même PaÉ de 9.rf6ÉÀý
nes fùrt fPýý-ritUcI les lès Perta- qtýel-
lés font , pôur ne. pas c-olil.L

feâg qi116 ftbiià Y16nt doritiez &,les
grJndý bie-nsý qui 'y, ré5àlveht les à!7M

MéIéý 3..- Je -drs Vr:iiiýheht deles _; Èâr
Dieti tut tine.-Yé p-tre t eh tôtite

ôrtit)tl des ýýttLeits - qtI Iý
drpàrto. Dé- tèt-ný "ef! tëffig je fà- lulid
efi lui pôtit lui pltlè-,t- de tout ý zeli
puis je tq biý de- fùn infifiit 1ieéealit 1
de ii<)uvélles -oliiiôliffantëý, E iifiti toit

ibre, -uril a ieu Pàr'
nt qui 

it
avel etnbrài'fenw- fè fài

faveur de' tStes c- es decéLive-rteý le

quelles, bien quelles. ne ý-foîëM pas ail
h d



Marie de Lïv* î.oraifon 5..1qu e11esý le font \'a 1'uraifoii'..
U1aifle1',týasde revenir apropos.,,.dali.S

les occaflo*lls relân lebefoi111 ou je -Merc
trouve,

Dans tiii autre elidroit , elle dit que
lorf-ti'ell auee it igen-
ce d"Lin de, I"Èçriture , qui luifcroit dor4ýýnee endant loffice 3 lui eniel".roît Peip'rit avec tant de violence. -que
1 le -chaii.t ne 1 eut foulacée elle c'1 1 b - lit
Te contrainte d'éclatter, Mesfeus , dit..01 0Ille encoreý, tèhement tou.",tc
ez ' _,que j"avois de puiflans inou* ve- «
n ns de batrre des mains & de rov' o--.,tc
quer tout le inonde à ch.inter les* VI'

d'un Dieu fi crand. ç5z. fi dizne q *-e
Dué fe'éýàfà1nç ppur foii am"our'&, «
Our-fon. £érvîce,, je me fentois 01portec,

'Oinme fe des Cantiques, è me cc
ýoaxr,. fauter eaife , dans le fou cc
Mir des mellesk mm'. f-ýpàVx, (Cant. «

3--) Uclouvent-je.-fluýOÏS parrit de - ts -!-villes paroles"
Je, voyoieýnS les' ÉË4, àn* les* , fe( p iuû-ices, feIi=Cns fes randeurs-' imours «ics a 71

=es fes. L' eralitez. J -enfin
* * »_ - le

k
ne9-5
ý re.
cdr.;
utie
ivre
; -qùi

les

ffnts
Èâ 

,

üLite
qu'il
Piet

L r iii,
a \ h

ès dc



Le Je Irc .11-fcre
des maïes à orfizutes au twr %-Preizw

y tr C -ant. 5. 1 'z pro..

Ures n,),..ir -fi 1r, ouler 1ceec etir PICI
e ur les a-mes S ai es. Je Con-
no;jTàis'qtie la ont----à ciLe ce tri epoux.

» avolt* MIS motl aMe dans un -PatLiràcýe
.olas & -fertile elle.

e dans un admirable embon, oint oi.1,
-éie -;avoit des, bïc;ï.,i,à. a recor ýý'er.-

que attentioQnel n-. qu eut LiIa fic r de
111-iicàr'n'a'tion a ne rien.*. lai-ffèr'-- apperce-,

des'.,ý,races exti iiair'
voir -aoýdï es qu')elleý

recevoit dq -ciel éllé qe pu" cacher cel
Icý-cL Des qu on 1 e 't pref-.-

tre tou s s entrepens qtTe -a' ';le per-
né oulcrént plus î -Lr cri

ture faÂâte di -1-ik aro qUAV
ces--R-ell'Cl'eu L'es' écotlroient dan efp*ro'

de rmplierté, pour- S*e ifi e )î ' 0 a P"- r
pour pa rokre -f crui

k ýt dë--mèrveille.tix--. -1 efrets da'"ns.'-, tous -les
ayant pri

la férvàtif è de Dieu d e* là' di'r'ele.--fei-is de'
ces ý PaiL Oles- pa.,r,-où- commené è..IýIe . facr..

nti.qîie, qui me euîkbaferi. àaffie bi
bouche z-lim.aîtrý61édès Nýovic-è's' qui f-e

I#i ordSln4 -dc dîýe èce -



Pli>.!-Is de'
afa cr éýý
n

ui fe

11-t ce

Ma:rie de-r-Incarratioei. Liv.111.
qui lui yiendroir à I)èfprît fur ce pafi.a--ý-
ce. L lie' o be . r & dès le preinier mot,
a etant plus* à elIe , "elle ýarIa I0IIý. -1 em5,
(elon qýý' Pamoureu e at,Iiv*cé' la e-
foit, &.iiii't'aufi-i' toùtes-lesaffift:ýinttc-s ihor.ýf'elles-lllçmes4 A -là.fin t laelle- ýerdI

quelque xlenirl dans une. cf
)eCe di extafé la M'é
,oit affëzîiýU,:vent âü**-chSur 4: ç1Wdir

quoi >
WZI fir,' çIle-étoit dans

ort. Lé"' 'i s Preau **e fur et
our moid es attraits. qw *iiýe ravifiolci-,-,t «

le CSul4e > & ilion -,e It. zc.1, - - fpý
ýUyý 011 'M'écriojs-j-,, ,.-iioii -ainouros temeignages e, rz lis,nit -v. ezbIes j.

s
.sceLix.g.uioiiti-noirsdcfù

àci;
S.en.réi,-Pý=zceux qtji-.Ies..mep

en--fucc!2doit: un-autre'- czune FofiniJofit at
Une. e tr-agport qué meufo, Uta. pfàlmod;>ç,,...comi-rze 

9ontonne, le Pfeaume Laudate
d î Frah 'DIS pour du

tine -louant 7 ^ijac- du cc
i ucue toutes Cýà0fCS ont «

pro..%il1- im-
Con-

TOUX

)

& ou,



-L a ý pi, ëi de la ' Aifel)oees 1ýý. En M"archa-net ite J-Cne " me fe1ý.
ýU tois po.1int totrchtr la terréi. T 0tit Cà

au relte ýn'erO1r FOIllt---,Une.. illipreflion9 f -
qui s i epanchâc dans les fens'a -totit ce

» que je, voyoe dans à Re119!*ý* n me paý
bi IroilitolIt Crand. Je ne troItivcas--que de&D -oncetir da 1'ob "illancei,-ýla, ' ns e** Jéme
fentois une otfýer=e de-éSur I>arfal-rqy. rietc pour mes S e týres-- & fërois ve-#rita blêment itartifiebe . -Iôrfq' Ù A e-SJ'% %

giflý1ent pas fnt zVec la lne au.;
9. rorxe que fùr les autres Novices i Une

des chofes-qtit' me c'ntentolentie* às,tit es Ov= ne -11 e n -- de'':Illefè
r=ý, .0 que cieft un m nd r >eFýS. a Me

>1 aMe--Re4gieuféý f
Eiifin- -ce, Wr*ren' de (yr àces -fénflblëë

&-de delim fpirimelles.; CO-rn1nený1U1&
& Dïeti rofflut f -aire -cQÉaprenà

dre à fi - ftervant, ' ---'il -' oit ' --de--co »
çrqn et tms

-rnunxuer à fes ve= cette f6rée &,ce*ý b C.- 1 . * . ý rf * 1C -lee qirr sa,qumrt dans PUI Irmitei
.ccrnnie il le cfit--fýï-n*i=e- à fan*rf,aul.
Marie-de
bien atîendue -q'délle he fe ras
exemp!e des ýreim-m des ",epreuves

par, 1qv-elles tous -- les -sa*= .6-ht ffié,

lî



écris ci
e Qnt to.ujotin la inell+leure. part r

'zcqlt C-e
on

çonce ne des De-
Cheurs. qul3â veut

fait tem let rigu
ce nec aire par, tom, le& _adotirceeýUevS
que peut fi a., e

àm 'lé,
iôns de û -douce.ur Jeisze adres

areiks dont evieint

quÉ ies
jus fo Lzi fun"

îowa foW k e aavoit don c z peiatý
de LZX

Y011* qu-kt le inox,& br,,,Lul-elk rtit -les pz à - aemd=s a fies die ppro£

t ce -ne
P=5- avoir ete

qu'elle £C
to-U . de bàa aux zzec ton,

des

U
rýappQ4wj;ai ici tout -ce. qtee.

(je

cc

ý'e fe1ý.
t Cà
'effiou
f It C-(
ie
tie
re'rn(

R ve.

-Ils

,le aul;
Unt

Uil



i6à L i rie, _;!1ýere'.
<jui eftr'-ed,iite en cet-;e-at., 1eSý2-Utrcs
'n'ont ras -bcieoi,, 5 &f efoat-ci-ý

Mes À_
-pa de cc_;recitý
atr 'l es

*-a(, U4ýp.,_ ax.1 Plu- -violentes teirati«uà. f d cle,efpýde 1à1ýhênie d

-fans
.bi.ý)it 'étr e dé -fer- pour- Îans- aucune

0 t pariL, ibn c Mi
coûf' la'ion..de'ta- -de Odeife '1* 1. .

ootrr quï-elle i-le-fe-fen- pltis -de
alic paroles.. n tou.

e dont les, e la'
-.c.boient--P'l.us.-3 livree 'ao? ititionsý d
ne. imaginarion troublée fecondé C

our la. ourmenter i,
expe .5iei p -t perfua
clee clue tout le pafl" « '.étoit- au ill '.fioil.
&que tr> ompee 1.a premi*ere',,. ma-is, par
faute , elle« ý2,W]t enfu.;rei -trompe.. fon

re Ir les, ý.âG£C
deur fà-nse crout'. SIIl p

riel ;'. .-nelpoýt*ivant: phis -fouf Frir l'ora.ifou'
-ra aucun exiércicè d-ý>.- piè té is > imagina
w tous mainens confent îÈaux plus.extr

aux sýimpiej c,ý,,eft1
vacantes & plu ti
de 1 enn-emi-__:,-cý un.-,mot n ayant - Pl'

1 S-ýý it * 2.,çrre
qtie -teneur*e -dans.,- l'eý£PF* « qý1

dans l'imag=t*ioii,-,,,.q-=-,revolte d «.ns
No1Onte.ýi' que, frayè.,tirsida'iis-les. -

vit 1- prefcuý, - faaý- IL W"Iim ý î tranfý'r.

4

î



a m

Mar;e
plu N 6 rs tendres -embraffemèn-'- "de l>uxe dans une e-fpece dlen s -e-i&

c fait Paffer, par .et « Jf , -fer. Dieu
&c etat qûe les.plusndeý anies, C> eft une dei _ plus in4ièiflibIesmar ques Pour'*Ies- diffinguen,e main invifible les fouti -îf 9 « entau bord,e-tant CI ý - Qýe precipices. Certains raýOnsa-Soleil de juflice Percen-t -CIJý les n, f * . -e teftis enuaboes.ep*als qui -1

t; les es en velop..eclairent > & ieýs.ranImentcela 'ne dure pas, & fié'
eune trace. On y pFa en. re

le. phis fubli tique Cians -le
MQ toutes les'. Vertustout la four,«Iiffi ' 3ý,
011 aux -ordres 'déeu,ý & le defir de - fOuErir

1 Tanaire des tréfors inep Pour
'ri . ý Li fables derites & en ne

, c-ontribLië davantaore[lever a-. une erninente.-fa-intete,
Pas POffible d»eXprii-n

doAteèý Marie,-del-111, er,.ce
-ar-uation ne futut eparcmee par foi, cel-efleévoux,,.amour re e

u Olt en menie, fÙOmi au fond de foî arne,
[ne alt - ems par un inélangee.ernar've illcroyah;le Nne l'on a ceuxtpoint e rot,

len p ve LI; force., foufa paix,,,
fenfible'- rnàrt re Pour comble

e-per t fc)j &eae -Ur qui
L

ý-ei

Pol-ri

femi
CM

tou.
d'ui

)ar fi

es,, au
Àf 01
inai

xtn
IÛ01

: -pli
,reU
Lns

ïï

ýP:



bel-
î

Là rié _de
fut-appelte aý Fetffllans pour y êtte

per-leu ique dans cet-te orte
T u s il femble omiôný,ne tire- à1cà

fecourý -de fon per.e'fpiritLiel. - p ôtir. qb
in *%me d!or-dinair-e- on fe fent lune grà.nà

qu >011 è vite atitarit qui-il ef
on. le trouvénéannioins -fý)rt,.'

dire quand on le ý Fe rd. A tiff, Wy
t --de, fimation on pluis, befo,

d7L m guide ý;.n-iai*s .il, ferô« pre ailquiileda n d'eh. avoir » fù Le.f iualement fer* mes- , -eclaïrez. pruden
compýtw.ws., attentifs

iqiýi vient-4 Dieti, ou' de 1 operationi î
démm,&-_-ýceýqui ne- d6k , etre -attrib

d"enmanq-tier tout-w--a-fait. Effeïli-veiiie
fans celalesimes ne*profiticntýpo'nt
quelquefois pert ent_.par ceL mê
qui dané lzs deffzin-- de -la provi tî

Dom
toutR lesquifitez -qtie-, je viens de

hù fuiccedj, n'en aVOitý
C Unelé, Dailleurs ý1e, - Éouvéati dire
ne- Snnoiffibit point -à p etlitéà Ire

Ss--ks appezaces., A ne

Ï.M



Manek .1. incar''ation'. Liv. 111. -J 63,--pàs do'-tl.-ter'dans tùie' matiere -o*u--les pILI'S
da.irv- o*y àns ne marc' hen È . qu'a. tatons >

-&.,n'e - 'àý'-eoit Pa s a.propoý de- ic*-o nfuItërý
Ainfibii nie' peu' t- jùcer Ëom-bl*- à la feri-

vante de- Die-ti etit à foùfFrir- foùs unè
telle lc'ôndtiite i.ýin'a'ï's fa vertu e'ftý-''àt' ati-
dc.fftis'ide-%ces fàc'heux contre_ýtems-, &. f ience * dans les ichofes de Dietiin, ekPer &, .1% - ? 1ou pititôt la direètion interiétire de 1"Ef.;.a . - 0rît SlM*'- E, fùpplé'o-itýý'à ce qui nianquoirô'fèfeùf;ý T.,Lt COurs, etoitn È :eýn ré
D i eu- & --C o'iümýe!" cile -fýaVàit , -4qtie cet

oit pour &vé"fer
>a»ii-,r 'nt e

eânt r va
-ICUZ Elle neý -iaîlf.ôit pas ne-:ýîin5a È de
e Èèlé,ý- et" PàÉ tin* e. orra È- de' --* "on- fiàhc'e;

L-lé qiléfàis ' Di'éti,,--, u ai entrevoiÉ.
u e a-voit r n 'ýe*'dýý,- Ile-*ný- ie p r. u e-, on-ne'ý f è -,- e,,.trouvoitraces Ie - us PLivent ëll -1
felifibie a têtit ce -quýilelle.vouië,t faieréche - - iü _- § 'ý ek -tie rnaJ;ý-1 bu r 1 è, U_ere qu J>- I l -en uiràt_-ýýèIII_ I' ýI ô : fë fec n It qu'il

iffoit par amour eue icc tî efýôit à,
p2Ér un reto ur a our, u affer-ý

Cif -dé* plus èh pluý'dan"s- iffi -refiâng;.ý-
4,*pàr à1te uUx V ep

L ij



164. L . a rie. de la MeeeP
,Son confeffeùr ne'-lui par-lade fes pretemi-res-di ofitions. quecommedetr'C 1 3

dangereLi es illufio pendant- lefçiuel.;
les.on l'avoit mal conduite. Il. ne'croyoit
.- appàreminent qu'ifne, partie de ce qui tdilbit.it. aïs. il hazardoit beaucoup; &dans1 Nune epreuve ou la teiitation de defefpoà
ci prefL.,tie.,,,conti.-.-iuelle; s"il n'eût eu'
fair'e à une fémme for-te, il en feroi r peut-,/% ý . Jf/etre arrive , quelcque, ac éident -funefte,

A véécela. il aba-ndonnoit - trop: fa , penn*
tente. a elle-même. -,..,.jufques.là', qu'il fu
une -fois, plii-fieurs mois fansla v'ïr. -Po..
furcroit ý*on- -pj-i ýýpprit de- Renù
que le jeune, Martin, après y .-avoir et

ndant quelque tems. lexemple du
e g e, c 0 m M e n ç o i t à f-e d 2 r a n 2e r , & u Y

y avoit a. craindre quil ne fie perdît en
tierement.- Jl Wen, --failoit -vis . tant - PoJL

jetter cÇttC...ý'Mtrç --defélée 'dans Un. a.b'
me de douleurs. Elle -ne 'fuccomb-a U
tant pas. Ellee-penfa d'abord qùe cd
mon fadoit jouer .'ceý nouveau. regoÉtpour mettre fe ffi o na\ -'fa -pro
dont le --tems -ap -pro éhoit. -Aýùfi-t" tN n ordofe f' uinïr a tout ce que- le ciel e - ordo

neroilt. 11 fembloit, que Dieu n'atte
'q'ue ce facrifice de f6n humble-ferva

ICI
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'. Marie de rInta'mation. Liv. III» i65,

potir mettre fin -à 1'îaýi uiétude -qu'e lui
caufoit la conduit-e de cet enfant. Il la
cSfola iliterieuremenr & lUffura qu'il

auroir-foinde- fon- fils. Pe-U--de-te'sapres
Penfant revint a\- Tours,.,'uiie de fes tan,.

tes leprit chez elle, & il conimenýa à
mener une vie Plus, reclée. Sa fainte
cre. delivrce de ce fotici. fat enfinparer a irvertie de fe Pre * à faire fes vSux.

>accablement-de peines ou elle étol*ttoti-
ours e ne lui ermit pas de gâtiter d'a.,

rd la *oye que devoit lui catifer unefl.
u . reufe-nouvelle : mais le facr-Verbe-If - 1 evotilut pas qu'une epoufe fi fidé-Lvat des ri gueurschafie eprou dane -
tems nieme qu elle eunÂToit ý à 1M par-

liens ý indiffMubles.
La ýVeille dé Ça.elle fentit en un moin'nt tou.M,

lespeilles celler, & le- trouva- dans-
e..difpofition interieure, qu"elle feule-

Lit nous bien fa-ire Connoîtree
Il fembloit , dit,-elle , que toutes les cc
preffions de, ires. fouffrances fufent

a'ngees en. des- fentim, en' -d'un a-mour
Plâs te n*dre que j'euile encore réf..,rir,

ati. . Je difois., ô mon cher amour
0 u > Noique jafqu a prefent j1aye. été, vo,

epoufe par- le£ vSux que je vo

3e



6.6- -.La F:-ie d a..Mere,
faifois 3 je vais Pétre encore, d>une tou4
te atu - re nianiere, Toutesles - puiffan,f
çes e mon ame etQient tellement plouli

alias un ocean dýamour qu'elle
fQrtoit Pwm noil Il Plis qu)une

», Perfonne quiferog ab'm' dans le fond.ç la in vin epolix
er. Je ftip.lio-is ce ldi

que cela ne. parutpomt au--ýdçhPrs, &
0. U>11 -im- e, laiffàt iiere- ýpour ,,gC,ýion que

laiiçtjs,.faire. Il ýme, 13accorda : wute,
>z fois Pendant la cer-emonie Jeus beau,
». coup de i à wn ferver to, Uçeý Patten.,
» tion'inecelaire.po-ur- nexien oýn-ettre,

& ce. ne fut pas fans- dé grandes diffi.,1 0 % ZD,
cultez que je vins a -bout,* de- lire & d

,>,-profierer la forii-lule de mes. výxtLx,,
».. Apres. 1"attiôi-i "'ex,' mentai en mon

ame des", chofes dotat »)ai encore la
menloire bien recente mais dont jc

ne puis rien exprimer,,. Des que je
retiree dans ma chambre> leý; alf,.;iuti
du dhin An reffans

V -lour furent fi

quil fâIllut me rofterner, ne fçachan
ti en quelle -, po 114te tenir mon corps,

1 Sl3! Jýéç.oilî-.fi tranfp-ortee . quýçia marc -haut,
arla maifon 1 me fembloit que tm

fàt mort polir moi ..- je ne pativoi.s eu-
e te-ndre ni çoi-n -Zelýdre que- mon le P pQP4ý



Mariede Pkecarnatio». Lîv. 111.- 167
Toutes. l'lies Puifl-alices é - wieent __ retir ees
au fond de tatué , où elleî etoient. avecct

Deu- ýcoiume dans leur çentre., 4 for. cc
te ve l'exterieur deineuroit auffi fans ic

fen=_ý'ent. Plafieurs jours apresjeref.ý el ý , .
fentoisi encore dans le. corps, la dou,Icarque 3 0 -Lf 'e cet attrait.m avwtcat

Le Iendemamý' de il-u profeifim étant
Proftern f e devant, mon or,-%taire efentis nion ýcSur s' "laree ,ir dans ua ty,

entx"etien avec . M(311,divinE oux, fur cç
grande -1nifericorde qieil Wavoir' tc

Eire,. Ce'fut*alors q.t.L"il "me donna a
entendre avec une rxes-p-rande- clarte,

qu fl vouloit que deformais -je. volaife cc
continuellement à lui , à limitation de cç
ces efPrits, fuPrême5 qui font les plus rc
prochés de hUe qui le connoiiient- , qtu-cç

1 alin- en-E qui font comme Phabita.. ce.fýio* de ýfa Majef t'é,,. Ces ParOICS'cçý
In ammerent, de nouveau;, & .Je -v-cyce ec

ýc chemin de Pamâtir fi appIaiýi & ce. cc
leralement toutes choftýý fi fac'les '-cç

iuei e m"o£Fro & m-%bandonnois fa -scr-
xfi- au bien"ai*imé' , Pour faire &- fouf. cc.0ýrir tout ce qtU IL* féroit le -plus aêrea..,çc

je - pa ai huit j*ou** rs. j apres cc
îuoi me Voilà rQplàbol"f dans Pab' - '

MUý
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La Vie de la Mere
de mes croix. Il ne me fembloit pas
qu'il d't jamais y avoir de confolation
pour moi. J'offrois tout cela a Nôtre,

"Seigneur, & je lui facrifiois de grand
coeur I'in.clination que je fentois à
chercher 'du fecours hors de lui. Je
croyois que toutes les creatures m'a,
voient en horreur,& je penfois que c'e'
toit avec jufice. Plus je me voyois
baffe, plus je fentois un inftin& inte,

»rieur, qui me difoit Cherche encore
»àr'avilir davantage. Que les peines

qu'on reffent en cet état font grandes!
c'eft une divifion des deux parties, qui
fait connoître combien leurs prten-
fions font opyofées. L'efprit plus éclai.
re & plus delicat que jamais, ne veut
aucun mélange de la partie inferieure,
qui fe voyant ainfi privée de tous les
biens dont l'efprit joüit, cherche ail-

» lears du foulagement mais elle n'en
» trouve pas, & fouffre une peine qu
»tien; de l'agonie. Quand je découvroi
Jemes fouffrances a ma Superieure, elle,

diminuoient un geu: isije fus inte-
rieurement portee a me priver de c(
petit foulagemen;, le feul que je req



Marie det Incarnation. Liv.II. . 169
pas On n'eil jamais plus près de recevoir
tion la confolation du ciel, que quand on re-

re, -nonce a celle de la terre: mais parmi les
and perfonnes, même fpirituelles, peu fca.
is a vent faire un fage difcernement entre le

Je fecours qui vient de l'homme, & que la
a nature recherche, & celui qui vient de

c'é¿ Dieu, & que I'efprit de grace fait defi.
yois rer & pourfuivre. On ne fçauroit prei-
nte, dre plus de précautions qu'en prit la

ore nouvelle Profefle, pour ne pa5 faire de
ines fauffes demarches dans une occafion fi
es! delicate, où pour peu qu'on s'écarte , onqui s'égare' l'infini. Dès le moment qu'elle
en- eut perdu Dom Raymond, elle fe fentit
lai- ortement infpirée d'avoir recours aux
eut' eres de la Compagnie de Jefus, qui n'é-
re, ojent point encore etablis à Tours : ce-
le endant çomme elle efperoit que Dom
ail- aymond de faint Bernard reviendroit;
en lie fe perfuada qu'en attendant fon re-

qui our, elle ne devoit point quitter le con-
rois effeur qu'elle avoit alors : mais enfin,
lies 'en recevant abfolument aucun fe-'
te, ours, fes premiers niovemens reve.
ce ojent fans celTe, & ce combat la fit af-

req z long-teins fouffrir. Elle ne fe feroit
t -çtre même jamais determinée à

dit
~tI
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La rie ale la Mere11,70
Parler a I.iucuii Jefuîte fi Stipcrieti
iie Yy etit Obbyee

a S, týrýaVo1 iilors deTou Ceï
eresn-3mi-iie,le'Per -Georcede-la, Haye,,i:" ch' PA vent & le --Y de"iqui y avoit pre le ýJU1

fier le Carerne.'Voit, Pl'ec venoit de
teins en teins faire des exJýo--ratÈ)ns aux--

Ur'fulines il avoit remoli toti tes ces
filles d'une tres r 1a -ide le ýtime Pour fi
vertu & pour fu capacite. Laiýlç"e de
incarnation avoit ete touchee plus que
le-rfonne de fe s difçours & la feule
-ite de tomber dans l"inconftance &

fi ord'naire çS?,ý fi pernicieuk
lz lecyerete.,, -1
aux P fonnes d' s, Pemp""ehoit-de:

C C
LL %JU V 1 IL Il Ç..LZLLL CL Li Ç;11Ç;Lttlu>%Ui.

fçavoit 1-t niiniere dont fà..i confefféar.
colil qui etoit con"

rtoit avec e ' Ile,,
qu.)elle ne féroit jamais d eli

*i.<nme a'L'icune derlivclle pour s aaa ei-
fera un autre lui o iina-de decoti7
vrir foiicSuraLiPeredè-la ay
le pria, de venir l'a voir lui recom
manda de ne rien cac r a wi hommeui n it anc Le-ier oit toute fa conî.
Pere del -a Haye n'eut pas -ete ui q,ý,"%-uar

'd'.LieLL"e avec la fervante de Dieu
reconnut les crailas t-refQrs de trceZD



Mariede re.:7.. ti 0 In. 1
îetire do-nt, Dieu l'avoir remplie Elle del'04cote fut ciitiereriieii-t ftirpril' q Li eUIe CCSý deux parol, ýS il e ût remis le calli-le dans-laye, fon cSur & 1) de q - f.eut delivree uantite
Y de, de mauvaifes craintes., qui, lui fairôlentk de un tort confiderable, &Perfuad ee pars. aux-, çette experie -ce que c'etoit là le (Y-ti;de:Wle .-,ces, qu'ePe deyoit deforinais fLlivre
ýur f bind"11 elle ) s"a-%1 U Ma fans referve & fans qui ellere de ph s>ený défendre' 'a fa conduite, Le.is que ere- cependant. ne fe conténta pas de la,feý,1e eck11-ation verbale quellelui oavoil:,- fai-ice & e de I«Ies, tentations ýde fes peines inte.cieufeý ieures&des faveurs celeftes

ir dont:)it 'avoir prevenue Voulut.. en avoir un
qui. vi & exaâ. Elle coli Il Mi>

effeur e. te,Ls.ns que Dieu apprOUVoit ce COMI..
t con" alidernent elte fè fentit wne fermei'el'te- fiançè .,q uU 1"' idero'it dans PIdr-efý, ne afflure qu'elle et o-it -chaElle rnieelecoti7 tilil lui fût, permis- de -dire tous fes ý Fe..
qu. el.! ez) de.'fa*, l'e voir le mauvais tifàoreeco, "elle avoit fait dçs-- orraces don'

e t elle
OMMe voit 'tF falvori'fée, j - ý:' -& qu'en unute fa -vie lui ' " moment

flit'-rernife devant lesquar eux j de forte que fo'n ccrlt ne lui COU-
qu rien a ý aire.

cr e. de la 1-faîc U1ýeut

j
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ce cna.ijýgerenr etoit ie truir ae icDn ooeil.
fance. E llepfa ainfitout le teins ýaf cal
ju-fqi.à lPA kenfion;j puis tout dun Coup
elle fe trouiva» replongeée dans fes, plus
grandes peines.ý Mais il paroîr que cela
ne dura Pas,. & n'eut aucune fut.Voi.
ci de quelle maniere. elle dit que tout

i î;!

i 1 Î J

cela Prit- fin. .1 Uný loir comme je me

ï romnenois par obéïli*faîice dans uine ai.
», lee du jardin, fortement unie . Dieu,
"à qui je faifois de nouvelles'protelta«
tionsde vigilance fur moi-môme i j'u
un infin& très-puifn de mrerer,

»de demander pardon du plus profond
-de mon coeur au celefte époux, & de
"lui promettre. une éternelle fidelite'U
'A peine eti-je obéi, qu' al'infint t-e

172 La rie de -ta Mere
lu ce mernoire, & pris tout- le terrns de
s'iuftruire, & de confulter te Seign-leur
fur une affaire qui luii pa-oifoir delica
te;s qu'il dit à la'Mere -de l'i-ncarnation,
qu'il reconnoiffoit -l'el prt' de Dieu. dans
tout ce q1ui s'écoit r. ffe en elle, & qu'el.
le feroit bien coup1aM-e ,fi jamais elle
aimoit quelque auitre chofe q-,u'un ien.,
faireur fi magnii",-eue. A ces paroles toti..
tes" fes peines fe difTiperem-,, & fou époux
redoublant fes ca-reff'es, lui fit fentir. que

tI %. L.f 1C



detes mes tentations & routes mes croix"
Maieelutanti,.Lv.11 7eu 'évanouirent. Il me fembla qe je

lca_. 'n, vois jamais fouffert, &Je demneurai c

rèraporte enfuiite les grand avan-
rage qu'elle tira-de fes pei*nes, la necef.-

elelt u'lyaotpu el-le de paffer par
ces épreuves pour parvenir a la parfaite

tttpureté de- coeur & à1\ la perfe ction de
)OXlhumilité chrétienne ; le defir que cet
qeétat de fouffi'ances interiLeures lui- laiiffa

b danis le coeur de fouffrir encore di.va'%&
lfcal rçe iea n el~nef~~rt
col"? croix & ces tentations aux douiceurs&

pueaUx cý_'nfo1ations fpirïiudes/, à caiife
ceaIes. biens ineftimables qu'en retirent

Voi- Icegx qiui -leS. xvrennent de la main de
tOut ieuý, & q.ui en font un ufage conforme

fl~~dorables deffeins de la providence.
ai onudit-elle,' lgrnamour c

ieu Dieu me, porroit, & ce (qui étoîr" -t

nmoi de contraire a'%cet amour. jy a*
j'uppris à mourir à mes fentimnens, & à c

êter, e défaire, quoi qu'il m'en doive coui- 'CCI y

fodede tucequiTpeut me retarder
& d as a oufe Qiand je reflechis'

diur mnes fentimens mortiiz. &Drivez ce

ekurs 4efirs mon:efprkt f-4 faifi
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74- a le îý e
je prie Nôtre.-.,eigneur de n en -avoir

point pitie j mais de me, ren 1-grne
de n"avoir ni defirs , ni f*entiiiïèns,,,'-q.tit

b pour lui : cir dans mon à me Je vois
b cl-airemeý1it & --*,experiii-iente., cô-11-11 leili

cela. eft iiecell'ire, cônibien l'efz.
prit tend toujours a cette crandeàf- ? . à f C .

ý-1 rete, Orý il eft iinp fible- dàvoir ceý
connoiffances par d'autres v"o ý " ès J qtle

parcelle de lac r-oix'. Dans', làboiid'll.;
ce des p1zlifirs. fenfibles ô n« pôr'te jo)"etlzIl 1 0b feinènt tout ce qui arrivé-, &. quelqtie
fois l'imper'feýtliýon fe caýhé-»dans *-ette
jOye & n'effp'as conn'ué : 'm" a-is lýrfoL1C
tout efl: -retire., ait fond dé Pame, & qtie
la partié inferieùre- ëft privée de touï

fec- ours 3 onconnoit tout I--ce qui a -eri;
icorè. Vie & fentim ' ent On'eft- bien de

se fibufé de-6lop-i*nieoii qýi 5 on av . o- lit de
ver , tu.; & on voit avec éviden ce . qu)o
n a pas encore commence a fe mort

» fier p arfai*te . menti Ce ft cè qu*i' faÎt me'
tre tout,, d'abord la Mai, Suvre,
on n'attend point, à étouffeý les felit'

» inen-s de cette partie imparfiît ' e >4 q u
commencent a fe VOUloir''fôtil-everè

Cependant fa Su-perieure la'Voyâ
-fait eU étne, forcIndu co- a C -m le.



lO

î

'î

Marte de-finemmativ». Liv'111. il!
ter dýu' fi excellent fuiet tous les- fè-ý
rs dont Dieu l'avoit rendu cartable,;
la Et â'abord n'airrciTe des No..;

6's i puis- e Ile la chargea abroltimelit
inftruelions qU'On a accouttimé ée

-c a -ces jeune filles & ce fut i1or.
ti Diéti c ommenca -a Lui faire fentit,
premiers mouvemens de fa vocation

ir le Canad.à. ' Voici comme elle.en
le. Une nuit. après avoir entretc-

tré ý1 s - familièrement mon divin E-ý «
Lx , je ný.c.àdùrm'is 3 & pendant ri-,on, «
imeil., il me -fembla qtie»'étois f- uleve

C.une Daihé 5 que j 1 avois recontrée «
-je ne 1çai , quel hazard. je la pris cg
LI. Enaift. & Je-, Pemînenai av e é m.oi,, «
réhant a gralids pas"& avcc 'b'it-%,il décé

a..tieù--e i parce. . que nous avions bien «
je s. ôoi acies a iurmonter pour arri--ýý «
v&-e- nozis afÉ ï,rJonsý Dâilleurs îý_
îIwrois la -route- qui)il filloir fuivre.
ne laiflCois'--F'a*s d"avancer toujours ci

avec moi cett e-à -ý boý1111e - ]Dain'iC»
En'fi- n- àu's -à 'r'r.ivaines a. titié belle
6-ýë*;- -à dé laquelle'il ýr -avû it Lin'-Cclidffiinev'tu de blanc iclu 011e, tel d ëf
peint oÈditiairig'n-Snt les. AFôtres..ý 11

e za de C'le, iica-i

t de fa
qu 011

Mort14il 1 .lit met
vre)

feiit
qd

v-erè
voyai
fonce0*



176 L a de la - Meye
b Uti ficvne de main, il nous fît connoitrg

le ch.emin' uil falloit.prendre - potir yq ý1_ èf 1!lentrer, Ce. lieu etoit ravifflant j le pav
etoit comme. de marbre-blaiicou..d'ald

» batre par carreaux , & les liaifons dtii'
beau rouae. Il y reenoit Un arand fi.-tD. a *,e" -W.1ence, qui infPiroit je ne- eçai qt1el

le Charme. Ydvançai, & -de lo*n j"a
3.9 perçus a main gauche, une petite EC

» fe de iýâr bre blanc, 'd une, tres Cýe
» architet5ture antique 5 & fiir cetreEglife là- iainte Vier è ge -etoit aiSfe te..

3P nant lepetit Jefus- ènt ' r-e.*fes'bra--S,. Au'
bas -de ce lieu , qui éto it tr c\s.-èpmi-nent,
il y avoit un -gr and va:fte pays plein
de inontacnes de -vallées., tout

côuvertdë bronUlards-éfpa.i's, excepte-
une petite maifon uï fervôit. d-Eclife

tout le pays. La Mere d' Dieu re.
rdôit ces vaftes contrees qui- caum-

oient autant de d>effroi,
ýpitie que.

là où 1 "on ne ppuvoit defcendi-e. que par. aun . chenùà rude & étroit. Dabord la
facrée Vierd'e nie ut auffi inflex.:e,2D 

arble ue le marbre. ur le . uel elle « "toit
aiTi.é. je ne 1aifflai pas de m"avancer
vers elle. D'ès que je fu.sTroche, je
lâchai la main de çQMPa,ý'rne j &

par.

jjý

,ï



Marie de 1ftcarnatin.Liv.II. 1 77
o4tre µr un trefTaillement d'amour , je cou- «

ur y rus vers cette divine Mere, étendant «
pavé ks bras., enforte qu'ils pouvoient at- «
d'al- teindre -aux deux bouts de la petite

d'iu Eglife. J'attendois qu'elle me fît quel- «

fie que grace j'mais comme elle regardoit -
quel ce pauvre pays, je ne la pouvois voir «

a - ue par derriere. Peu de tems après, c
Ecào~ e la vis tout à coup devenir flexible, c

jetter les yeux fur fon divjn Fils, au- ct -
cette uel elle faifoit entendre quelque cho- c

te- e d'important-: & il me fembloit qu'el-«
Au lui parloit de ce pays & de moi. Ce- «

ent, endant les bras-toujours étenlus je «

lein upirois ap'rès elle. Alors avec une c-

tout race raviffante, elle fe- tourna vers '«
e pté io en fQuriant amoureufement.& elle c

Iife e baifa fans me dire mot. Puis elle «
re- retourna vers fon Fils, & :continua «

cau l1aiï -parler, ayant toujours, ainfi
, & 'il -me -paroiffoit., quelque deffein c
par inoi. Elle fe -tourna une feconde «

d la is & me baifa derechef. Elle parla
eX core à fon très-adorable Fils-& me «
étoit 'fa pour la troifiéme fois.' Mon ame c
ncer remplie d'une on&ion toute, çelef.--
, je la beauré de cette divine Mere me c»

; & ut raviffante ;mais ma compagne «

par

i
i

î-

tif
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1 ý- 9 ý L. a Pie- de. - la -Mere - ý 4-- --ý
ne la vit point parce, qu"eIIeýsýCtGIt ar.

re- tee Pour del'cend;r.é dam. ce--gr-and
JUYS dont--fai ParIé'ý Je -me reveillai là.,

P: defiùs portant-.ýen cSur une paix'% è
& une douceur q* ui ne pýut veni-r _ýtie

3:duciel,
& nl.Puiiit tres,_int.imeýnent avec la- Me.
re & le Fils.-
Vans. -quelques autres ecrits ou

fervante de Dieu parle de ce fst»icit niyý
terieux ý on trouve quelques -ci*rýconfala

ces dont élle - ne parle P èï1nt ici, & qui
dSv, ent point- -etre. ou biiees 5 il y en, a Mme

me qui -feroient juger -qù -elle en a'-'0'itl e
un fecônd.-aýdtz -,eu, diffe-rend ýdLI -P;

lie. dit -tloUe- COMPao
:r- 1 fa-

ImarchwSn.t.dans Ofit If- de Ile Èriiiimp-tu. r& iykÉ &-, C OAt oii 11101-1 &1, e 6Ve e-cette, gra1ý.enUurqiie-mèns que -Ide N_
ce -ou -on. L fît entr or et-oit

cie.ir.aiids îd-ifices. ré4p lent
MOîâüeresý,:ý,-què dé, qùiý et

C, Ï1 Petit decre-P
fort élev y avèlt

defecnàe dans u* - pays iin mcn
n, y po"eie pa-ffef&-ý fa

-e-toit..
m- oit -- enqb » arraffî der à
la- v""- -42-uW -faifo4t- frayeu-r- ti



A'a e de l'inêdrnaiion'. ]Liv. IIL i
franchirent neanmoins ce pas, & quel-

Iesý, allèrent jùfqu'à 111-1 fieu nomme la
Tannicrîc ;. que ta, ndis qùe 1 'fainte Viër-

cre sýent'ret ils -'fouenoit d5elle avec fon
cSur s3enflàmoit de plus en F-lus li & fon*

ame reffientoît Je ne fcaiquoi de divii-1
que JU fques.ý-laý & deý fa plus tendrép 1 1 .
enfanée, elle avoit eu un grand zèle du'
faltit-des amesý.: Ènais qu apres les caref-
fes de la faïnte--Vier(Ye- .. & 1>o-nétionqt'ie-
fes fýicrez bal*fets l'aifferent da ns fýn'
ame ï- fon efprit fut en un moment - tou t-
hors de lui .5 & commença de- voler pâr-,
tout le in'olide , pqu-r'C-hercher' d'ès ann- e*sýý
rachetées, dù fan de jeftis,-Chrifl, qu'r
ac

lei

Olt Par toùt les oùvriers dé.:
quiI fe ioiLynoit a euk dan's'-,

nuniitere pour aider ces ý ames a ban-,
Iý - .,& qu'il pàrloït a- vet; une faint .0 1

au Pere' Ete'r-nël..en. Ië fi

re de PIncarliation nýé'r0it «pas
rfýn-n.es j qui, unique ' ent ýoc

:às projets d"une faintere :Pei!.
a laquelle -elles fe flatte'n'e,ý

,elles foni --pellees,. :> mais..
elles envifà-,7, nstouJQUý-,S, MI,#r piane ne nt ab ntg lot

M-
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0Le Fie de la AJ'ere -
que des vertus propres de' leur.la, prati 

de', . Phumétat PrefýC1it, & fur -tout
Mil-iré du, cSur d e, 1"exaâitilde'à
remplir tous leurs devolM. Elle ne per.
doit point de *ûe'*e les deffèins que Dicu

àvoit. far ' elle & qui fe developpoient
1.11fenfiblement avec ti.,,ie tres-grande evi.

dence -- mais l'attention; qu elle y a por.
>. toit, ne fàifoit ý1ue donn ' er de la v*va_
cite a fon applicatio n- « . a-tix' emplois qui
lui -etoient*' 'cônfiezi, .'Son 'office étoit)

comrne---. .e -1"ai'dit,.d"ènfeianer aux No-J bje, n princi-vices & au X es Profeffés, les
peý -de la mor'a* le .& de la doâr 'e -Evan-.
gélique & de leur fa *r'* é- prendre Péfprit

il- M il, il.

il -ne fe peut rien ajotiter au foin.qu)eHe
fe, -donnoit pour cultivër ce .s jeunes plan-

tes.#,: Dieu I-ül.a-voit donné beaucoup de
ci e a. enoncer fLir* les myftérès de

là Soi. Elle av ôït ftir*-cc*la***des'ILii-nieres,
qui ne lui pouvoient venir ue d'enhaut,

&-I.% fprit S-ikt -Pavoit réin- ph dy une gra-
cè ýde fageflè qui la fai folk, parler d'iLlie
inaniere infpl*reè. Quelquefois pendant

fýs inftruètions certains paiTacres de PE
a à bouche'ý il'faliloi'criture lui- venant' 1

ni-l'elle s"arr êtât Pôur fouffrir en iffigAe



ce font fes ternies t out ce, qLfe fon
Cf1?rzý* -coiicevo.,Lrt jý api7es euoi avLlât reffl

coLivre ia L*bo«,.*te'dep.-lrler, - 'elle répan-
bk abotidiiiii-,-lenr. de fa ple'tti.,Ie fur

f 1es eléves.-
41 Elle'ne fý bornoi . t pas aux inflrti'e.
1- tba vel-balies t'l"elle- fâiý-fo*t a.uX. jeunes'

Mes dont ellé àvoit7ia dirédion. Elle
m!)ôfa pour leur ufa,-e un Càtéchiýiue

«L A ZD
'Ili eft p-èut--etre- le meilleur que notis,

yoiis --en notre lancile ; on 1 à donne au-bL 1 f,, 1 4 -J 1 1a c, us- e rtoiri e r,uu e - %....urcuien-on . .t * afurer a ' ' oipeu. U, ý M ns qu'il0-eli eft po t ilt OÏL les chofes foient expli.01ý
Ces, avec yWs d ordre de précifion.,
de.Éel-tete,. que le choix,& 1>2ppli-

des de ITériture, * font
iein ir que, a MAre de l'Incarnation
ete une des perf.,)nnes de fon fiècle qui

de vent 1 -mieux poffle-dé les livres fàf"n't"s,«0
eux qui ne cherche nà dans la letâàure
e es fortes -d"otLv.ra,9-es

' rui--de -leur R"eljclc>ll c n"en- fcaurolem
ou-ver qui la t>le'ur3 apprenne mieux-

iie celui-cïï & tour y refpire certe% Jfrveilleufe,, - fimplicite laq- ûe Ile fait,
.forte de curiofité q u«ie ne.man"

.. otier-e-de p 0 Lier- duire-lýoro-'' il &-le
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La Fie de la Mere
ber-tînaore de le'fprit & l'infenfibiliteor dt,

CSur, On a auffi trotive - pgrmi'les
piers de la fervante de Dieu plufle

Sente'nces qU'elle remettoit fonvent de.,
L LeS yeux de fes Novices., & qui ne

font qu tinç tres-petite partie de. ce qtýei,. fý f't'fe
le en avoit recueiiii. je crois qu"on ver.
ra ici aýec phtifir ces. pré cieux refieý

qui on t échapé âdeux mcendies, a
m odeftie de l'humble Inftruârice. Ri.en
n eftylus capable de f3ire çonnoitre,'on
V itablé efýrii.-

le- 0 Une ame qqe Dieu appelle à la vk
cofitinuelle de 1"efp.ýl*t , « doit slatte'ndre'

affer par- bea'ucoup de m- orts avant qu(
d) arriver au terme. Il faùt Il 0 àf

avoir eprou.
ve pour concev ir j« Lifq u*'otýi cela va,,&,

ýns quel abandonnemènt doit etre l'a.
e, pour fe laiffer conduire Dieut

Il. Nufleurs- s3efforcent dýavoir le dot
çPoraifon & Èe . fe mettent nullem- culen lavoir Ph 'lit' & la vray(peine d tuni

a bneo-atwn d"eux-memes- fans quo
neanMOIns Il il-'y a Polint de vraye orai.

&'dont 1 A doît 'rendre toute
nQSý d"Vations fufpeélcs..

ýr2alld le dotr,ýur- na- Pa-



ým Ar V.111

ecraifoà i il n a pas menie -celui de la
devotion.. Il n'ell Paý,P0fEb1e d'avoir. le
cStir la bouche oiiveM en méeme
teins Dieu' &-aux hom-me s.

IV. La Pitret 'de lame eft une d"f.
,Pofition effèntiellé . p(mr s"tinïr à Dieu,
Car . cQmme la iner ne petit rien fouf-rir
d'ifnptirjainfiDieti 'tiieftuii0cea-inémCP

sf
fini de perfcàjons rejette les ames qui,
ne lùi l'ont pa bla bles en. pqrcre.

_V, il n'y a rien -qui foit plus .capable
.de perdre 1"ame--,'que la _curiofité da ný'sPo aÂfon, & p us qtr le'defir defýavoir -k iýe

Dieu---ne, vent apprendre.. Il n"y a qtfe
dans le , die-fir dailmer qu ou ne puiffe paî
ucede

Vîe On dit que la contem lation eftP
offlve, & ceh eft viai en jun fens,: niàis
fôli oir4vété efr aclive & accompa
de grands travaux que la nature reiffent

n ati-delà de ce qui fe peut dîre ý. vour fou«".
-MIS que foit l'efpiit. -'La vie - la plus fu-..

y blime çonfiflç dans çies deuxpoi.nts';
îans la; pratique e vertus,xterletire des.is la fam bar* Je, m"

- 0- &

TénPPý111rnic

cru: flÂte ifen awý is été affiurefe, par une
que, je -ne puis- inertre furlé. papier-*

M
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La Pie de la Mere
Ouy , nous obligeons Dieu, 'il eft per,
mis de parler ainfi, quand nous nous

jettons entre fes bras pour les carfFer.
VII. Le Pere Eternel a fait voir à une

perfonnei, que ce qu'on lui demande ar
le cœur de~fon Fils, il ef toujours dio.
fé à l'accorder,

V Iii. Dès qu'un cœur eR navré, il
aime par tout.; pourvû qu'il entretienne
les playes de l'amour , & qu'il ne les re-
ferme point par de miferables medica-
mens; c'efl-à-dire, par les fauffes rait
fons de l'amour propre.

IX. Il faut tous les jours commencer
à aimer Dieu; & croire aujourd'hui,
qu'hier on ne l'aimoit pas veritablement.
Les degrez de ce faint commerce, font
de voir defeclueux tout ce qui ef der..
riere foi.

X. Je ne puis comprendre comment
une ame s'amufe à s'entretenir avec les
creatures, ayant toujours en foi le Crea.
.teur.

XI. Si une ane, qui a Dieu pour Pe-
re, n'elt pas contente -. c'eft qu'elle re-
flechit trop fur elle.-même.

XII. Plus l'ame s'approche de Dieu;
plus elle connaît fon néant: & quoi

tîli
L
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parvenir a la perfetion de la vie inte-
rieure , que le retranchement uni verfel
de reflexions ; non-feulement fur tout
e qui peut donner de la peine; mais
cne fur tout ce qui ne porte point a
leu & à la tratique de la vertu.
XV. L'empreffement que l'on a d'a-

hever une chofe pour en commencer
me autre; -fait que toutes les deux font
nparfaites.

XVI. Il n'efl pas poffible-de mener
ng-tems la vie de l'efprit, fans paWer
ar de grandes épreuves,

I

Marie de l'Incarnation- Liv.III. 1 ¶
qu'elle foit dans un très-haut degré d'a-
mour ; elle s'en humilie davantage en
fa préfence. Cela me fait comprendre le
fens de cette parole de Nôtre-Seigneur:
celui qui s' humilie fera exalté: ( Luc 1 8.
I4.) & de cette autre , Apprene{ de
mi que je fuis doux & humble de caur;
& vous trouverez le repos de vos ames.
(Matth. 11. 29.)

XIII. L'obéïffance, quand on a l'in-
tention droite, fupplée à tout. Comî-
ment une ame religieufe pourroit - elle
vouloir aimer Dieu , & être aimée de
lii ayant de la peine.à fe foumettre?

XIV. Point de chemin plus court pour

t-

'I M



186 L-a. Fie de la Mere -
XVII, Avoir de la reflçy-natïol-i dans

les fouffrances , c"eft une marque cer-
tainc cz--îl)on eft PrQçhe de Dieu & - de fes

-,niiferic-ordes. Dgns les iafirmitez que
Dieu nous envoye, nous ne devons rien

defirer, firtion c'-u"elles ne nous e-n
Chent point de le férvîr. QLLiantt -au

fcuifrances qui y font attacli'ees c ) e il
un prefent qu'il nous fait, & (lue nous
devons cherir.

XVIII, Prier & fouffr*r "C"e ft tuit
ce que nous pouvons faire de mie
pour oblicer les Eo-lifes triomphanie. n ditante & fouffrante i pout nouou

_C memes.
Voilâle lait dot.,ltla fai*iitéMereno

.ThToit fes filles 11 ne faut pas s ý 1 tcinne
-fi une fi e.%*àý.ceileni:e nourriture dans d
fujets parfaitemeut, diîpofez 1 1
ces ùuits de bei-led*-tl'on. quionta
ne tant de.iý,ii.*ites à la- Co'ncrregat*on d

Urfulines ; on en a fait coi-ino/\tre- qtie
.-. ,oýLtes-tines au publicC. Mais on fera pétai

eLiý.re d'apprendre -Iquç. par.
ces Kelicieules ous la direer-1)n

L'Mere de lIncaf-ation. fe font élevée
..à. I.a plus fublirne, vertu i -une, des
ài ilhicruëes fiat Angçlique de Iaý Va

C

H

1,141

!re



vie def-incamation. Liv, Ill. 18.7
dans dite la Mere de la Conceptiol«I i quit

01, Cer- apres avoir *Ilti*flré fon Ordre par la
de fes

pratique aes plus heroïques vcrrum fi,
9ne nit une vie fi fainte par ime mort encorerien plus idimerecicufe)-, S cçant fait'une v*

1-npQ- fýùfFiante & mourante Pour obtenir
2u' du ciel la convet lion de fon illuftre n i*e.;4
C', ce, & a, ainfi procure a\ l"Eclife dans un

ecle corrom q un des us rares,p îexemples de la penitence chretienne.
t je ne dis rien ici de la Mere Marie de

faint jofe--h q*«tiî fut encore une éleve
de la Mcre Marie de l'Incarn,,ition par-

no ce que j'aurai us d'une fo'ý flonp
d'en parler dans. la fuite de cette Fiftoi-
.e. Au' refle, rien nýétoit plus felora le

ner Sur de notre faînte In.ý,',Iruârice,, que
ns emploi dont Pobéiiffiance Pavoit ciiai-ee. Effec e'Hvem nt, Par l'interet que

do qualité dýéPpoufe lui faifoit vrendre à,
on e qui recrardoit la gloire du facré Ver-

e;'& p'ar-- a vue des-defreins quIl pa-
P'- liroit av f-ur elle: il ne luietoit pas

offible de s"Occuper d'autre chofe, queIon es nioyens de le faire c'on n o-lArre
çr se l'unique defir 'u*e formoit fon

s- _ur- etoit que -jefu-,c-.rChri.ft fiât, adore
S toutes le çSdu sp;ýrri -nonde. Des 1(1ý



de la m- ere
Mon entree aux Urfulines, dit-eIle,
un certain li....i.iý..".,-ié'L me dit que 1 -a d
ne bonaté. me niettoit dans cette . fi in'te

maifon, comme en dépot, juf.ýIýWà ce,
qUýe!Ie difpeàt.de moi felon fes def-q
fe.,ms. Je repouffi-ils totijoT-i.rs ce fenti..
11=t., dans la crainte ci ue ce lie fà
MI piqge du diable mais 1 r'

»-fanîcýe- le ne raifo.,sanois point je
-«a > examinoispoint :- feulement je mî.,.

se t>andon-.,iois entre les. mains deDleu-,,a ace de trentequat ' 11-nte.,
Enfiti \ -1""b re a trente.,

» clnig arIS -e 1 entïai dans Petat qui da«.,
f f-- Ifvoit ete montre. Jet fus faifie dýu.-,i ef

PrIt A' po tolique p r le mou v e ,,iiený
duquel Je me prSnenoi,>p dans la vafti

etendue** des 1 :ades , de la Chine & di
» jâpori- & j'y -accoi-i-ipacnois,-Iel) w
» Vi. Ïers de 1% vangile aufquels. je m
» fentois eltroitemen't u-iie* parce qn i

confuinoient pour les inter' à
= mon celefte ëpo'tLx-. je perçois jufciue,
» d nzns les Regions -les pIùs ina'ccefflibles
» 0-! il y a-voir, des ames r«ai.roimables
= que je connoulois appartenir toutes

-ce Je voyois le dé'.,non et
" tleioinipher les ra-v"*r au do1nai;.iedý
U 111an divin iMaitre qui -1çs, avoit ac-hc.
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Marie de inràreatie
tees die, fo 1l fae Ces vues me fa- Oici-r-
cntrer.dans dezs) lanoueurs extr \
Tembraffiis ces pau tnes. «

1te vres anies &
Sur ne-celoit point de prefFer le Perecs

IL e f., 112rnel , par'une aélivite amqureu:14m
avoir piti é de leLir ega-reineilt,,,4D

fàt rit à crrace*- ni)empor-toit en une fi
loit ande hardiefe, qu5il Me.-Paroifoit

iie je n etois pas libre Ae, fai"e autre" «-
ento 0 PeÉe . lui ddOiS-ý-J-e. >".-que tar- «

Z-Vous)- puifqu'il Y fi. 10-riu-.;.tems
aemonbieilè.aline a repandu foi-, fano";-efi -pour les.inter /ý'ts',de ino - ' - &b%.1 n epo:i x

ef iie je, prie, & vouslui ýavez promis «ent. Utes les hations. Par Liile lumiere, qu
tolt. infure,*eà,nion -a ', ý - je VO.VOIS-«

du airernent & comme etl-.pleiii jour le «,
ou- s des pa-Jlaores de lEc *tLire Èa*

dýu f inte «
Ine- eft parle 01.1verain pouvoir «ue le Pe J?re a donne au VerLje in
d r tous leshommes j &. ý carne-«

ce que le Saint.,
Arit dit'de lui. Ce o,»ralid jour

I d 
qui

es, ecouvroit tant de merýveilïe*
ýeS af6it 'non ame d>tin i - s J 6 em, cc

il amour -quuiiie ýcQ.nfurnait. Il .. , ýM>>S ýe ,'s il juae. ecriois-Je, «
e , Pet e, Eternel q u e mon «--

cb, foit le m - -ir6#d Oux aitreO Doi iez -moi m
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tgo La F-Îe de la M'»eipe
des extremitez -de la terrè,

& pour pu- blier par tout o. ue inon diz
_ýx vin epoux -e-ft dryne de -regner d,ns

Î3 tous les cSùrs. Més geiiiiflènic.ns
comme autant de fleché s- cm brafées
alloient percer les cieuxi Porréé en

ýý.efprit parmi les ames qui- ne connoif.
» fent pas Jefus-Chrift-., je lui i rendoý,
pour elles les, ho1m-111a*ý& qu elles h

» doivent :je les.'embre6is', & lesivoli
lois concentrer dans le iâno; écieux
de cet adorable
Il n etoit pas poffible q"Ll*"LLn feu fi'de.

vorant fe contînt dans .1"iiiter*etir: au
fit-il de fi eandics.imprefflons, fur les fen
que à Mere de Pin carnation partit to
te chan g"-ee,, & - qu'on àpprehenda p-

f:a vie,ý On lui ordonna -don é de fé di
traire autamr- qii-lil- lui fetèit Écffibi.

Ell-e fit tour ce.. qu"ellep t Pour Obeïr
man fes efForts furent inuti-les _ý & il
lut sja'c>andonlier à celui - «uï 1-nortifice
&'cm* vivifie*- Son -dirýçc±eL1É -- etoit alo
le Pere Jac _U-es Dinet.j. Redeur di
nouveau Colliege de Toùrs & qui fupeu de te m-s -après- a' ' aePpellë ý' Ja Cour
poury etre confeffeur du-RoiLou"is
Un. jour que la, Mere de 1l âc- àrnat""



Ma Y -le e de t In ta rzia '1ýOe. Li' v. 111
rrt.; lirendoit .compte de lès fentimens par
a diz raport au faltit des-ames-, & qýî'e1le luir% 't 0 . .dzm prloit du longe -inyfierieux qiie nous

ýc-,ns avons rapporte elie fat bien ftirpriiè
ecs d-entendre dire -au Pe:ùe qu'à n'y a* voit

en rien là,.1 qui. ne put arriver & qu ap-ý
noif. a èm M eht le Canada éruit le pays qui()? j 0 Jf JavoitndO*ý. fUiýav ir etc montre, Jamais elfe n'

S 1ý enda, parler'du Canada - & il lie hu'a 4'VOI1 ait point encore venu à Fýfprit cidelle0 
lb t .cieux ut contriouer à la converfion des Infi..-;»

des autrement que par fes Prieres
fi'. de-o r celles des- -autres , c,,tii'>elle avait un

au t ur -and foin de proc , tirer-. a ces anies
feus ilfortanees., Ii efi poLirtant vrai qué je

to If-VI fcai quoi d',extraordinaire qui
Po orir en èfle faifoit Cire, à fes SSurs,

e di -u>affaréineii:t Dx*-uavo*t. de grands def->1 'ins fLir elle qu'elle ne in-ourro.ir
eir lis leur mahaflére.

il Cependant- ' a\ mefLi-tt qtté .,fan r'éle.
tifie enok-, de liotiv-e'aux -accrorïïen-iens-,' Paý.alor 6 e-feu d - fon cSur,. ar q tiiallurnait- c ansph, âir luimtbiloît: pr'endre a faire ref-
i tir de te= en. tems de ces Èerncs quc

Our it la- Pé 4*-'fua*. ficki-1 ,on - ce in it * en
In & CjUý=:1 - On pouffe yes foupirs qu1
fà=-r4*.Sl c'courez-*. Apres- qu ene eut-



î

C

01

1J

te'

'î,

9 z La rîle-ýé la mere... -..
orté quelque tems cette foiierance î

zelle commenca a refrirerIb. je- croyois
dit-elle c ue, le Pere E ternel avoit

our ,,,.,creables mes, ppurfiaîtes iiiai1 a
qu'il me rcia-r quoit quelque cho.fe pour

etre exaucee. . Je lue confâmois à fes.
eds i jè'm'abA

ýfi 1 mois au centre de ma
.51) ýaffeffe e-mon afin quI
II) p .ùt à fa - divine'l. bontlé de .pettreen

a» moi ce oti)ily.-.,trouvoit..de'manque,
Alors j'experimentai uli-. ecoLilement

» &un ra on.divin.en-.môi-i,,.ame, qui
3 0 Y.
mSlit encore-* plus. -,etroitement au

je par-
cSui deJèfLýsj -enforte,.ctue e

I: lois & ne"refpiroi*s que par, -&iul,,
-.On peut voir, dans- les. lettres qu'elle
écrivît'dans ce- temsï-là -,-&.-qui ont ete

loi ira-
don'-iée-s aupub c, 1eschofes,ýad-m«

bles'. que. lui rodu.ire cette unio
fàifoit "P.fàcré' Verbe.. -Enfin D*intime avec le le.ý 1 1ui, dev.eloper-c qu'y-il

Cominiensa -a e
lülo 'a' voit in o ntre d'Li
nianiere fort enicrmatique..- Un jour-
que elle êtoit au ChSur en.oraifon dl
fut en un molinent raviehors d3elle-m
me, La vifion qu'elle avoit eue en.fo

lui fut reprefentee -avec toutes,
McMes circouillan>çles, luifut

M -
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Mar*Îe de ly I'ncàrý;a P
-ce pays etoit le Canada

failoit qu'elle y -al lit Lire une malfon.,
t Ces, paroles. , dit:-:-el&e -qui fortoient ýc

!Cfprit'& vie, reduil"firriit iiion ame dans cc
le Plus profond. anéantiffenient. .YeLis cc

neanmoins affiez de force pour dire : ô ct
grand-Dieu ! vous pouvez tout & moïci
je ne pu ' is riené S'il vous plaît de ni'aýi- ccMIl6f àer-, me voilà prête.. Ma volonté fuit cc
Me a celle de >ieu £ans q u aucune ce

t) efle-ioli eut: precede. Le feu! com- cé
lui andement de Dieu fit cette. union ct

OU s.enfui'it -ne -extafe amoureùfe
ns laquelle cette infinie bo-n té' me fit cé

es caréffes,- queune langue huincliné eteue 6
fcaUroit exprirneri, Je ne voyoi, -plus ceete il autre plys 'le Canada

ira- 1 . ys our moi"que ilmes courfes ordinaires étoient par-,-
i les.-Ha-rons , o- . e ilie ý ieiznois auxJ_F rit 'a101in, aïres.. y etois urae. d"efp «
u Pere Eternef, fous les aufpices du.

rc f Cceur- de Jeftis Pour, -lui'.. gagnèrUr sainesi Ces-coarfes----& ce.s--oc-cupa-ct
És me cau Oiefit' Mie, 'abftraélion ce-efque con tinuelle , 'qui faifiDit beauý-ù
fo up fýuHrir nion 'Corps.

e-rs
re.5at -une lettre dia'pêre Tik

1

JV



_i ç * - La Fie de-la Mere
Poncet lé e 'La Kiviere Jefuite , qu"elle n(
connoi5oit F, Oint & qui n'avoit Pu etrt
iiifiruit par aucune voye humaine de fe'dofp0fitions par rapport au zele du fa.
lut des ames. Ce (Yrand kelieieux qw a
cté , une des plus vives lun-ileres de fi
Compaunie & dont l'a mémoire eft en

-dans les Colonies. ranýoi.
fes de l'Anierique, quý11 a prefque tou..
tes arrofées de fes fueurs., & cïue1ques.ý
unes 111 * ine e £on fan(y lui fàifoit
part de fav- cation,à la Miffiion ce Cana . .
da, & avoit joint à fa. lettre une kekui
de ce qui fe palfolt.*dans-ce pays, ave
un petit bourdon . comme pour l'invite
par'ce fymbole à entreprendre le voy
ce avec lui 0 La Mel-e -de Ilncarnatioii
quoique.-fort chàrmée d'u -ne telle inv
tation ny répondit néanmoins que p
une '.civilité. Elle -«nýétoik prefque- Pl
l'a m aïtrefle de fon zéle' i s-"e-iflai
moit de Jotýr en jour mais la chofe 1
paroinoit telleme -nt au-deffus de. fes fo
ces. &de fa condition * IlLi"elle,- ne Po
voit pas -fe refôtidre-à en yarler -Me
aux dire±eurs de fa conicience-.' E,
nl)avoit -plus le Pere Dinet.- Lé Pere
la Hàyc & Dom kayinond de faint B

j

î

J

Ji

ýi :_A



juarie ejenatiàn. 1- IV ' Ilie.-Je
Da'rd _- étoient: a bfetis è1le etoit entr'e-d- leks- nia-Ibs du,-Peire.,ýýailiijeftiite., qùi nè
à dedotama èô*t--Fýas -d-es,'îertes* qti
àvoitfaites'. M--is-tà-ndisýu-elle--*në-fâii
Moit qu a bien' cô îuÏditre la, ý,voIônt'é dé"

Dieu , & a fe r*h ent-té ép.-, etat dé - Pexee
tcr:ý à provlideiice niéna'ge-oýit fàns' qu e
ell -féût rien --Ies---rnoye, tis dé; faire reüf.&.

L-es.jeftiite-s du--_-ýCanadà. tout
x-qw etoiefft v-ec les. fou

itoient del6;ft%. uIàý 1-one - -te-rmý"I*- e-ta blifreî.*-,-
ntdes r Uli S -ébek k 1 re-"

ul le Jètine Sùpe. but. de- ý-tèutt la M-ifý-'n a on ce jl.te àfaifi,ýnt- cette a eeàl la- Kel ti d' qUiyà ra l'quo t a en e ce
toit paffé_-dýédifiantdaiis téttÉ- n'otiv*ëlld--.;Ma ncee te-r-M'è è--ýi4ur ce-a, -Z-1 lx-iin-t.-quein Ne fè tretiven- t L -

an-ie tàý m-ilî te »' _t veui. e-: ffér cc
ài âne xiu Fils dé Dieu oUr le' fallutP.
e pauvres Sàtt-v-u-cre-s >,

y -avo ït akin a,- Allenq çýfà-4àè."
me de c onditïcà ric -e- nommee-

e gdeleine de--.. fille *-de,-, *.é
Vaubou(ro ù- veuve 'de .ýM-,--de 1

C trie . » de -la- maifon' deTPu-noysý-- -III&
B -itapPýort«_ --âiflu7-nt - dès-- incfinà*mé$

N
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9,ýI -L-4 .Ple-14e. la ý«eee
fi nùe - -elle,

ç tir çu 05
avoir fes partns iiiie fi belle éd

te- n ti
S dr c, ad mir de la

d 'Ik D_èý (Iti)el 1 e- fut
capable de: f-airè des :eýçx -sýj elle cru'

ý,der fe ni.. cSýde- ï.re1-iýj, -c de51. - M- eltirIk -pour entrcr-,gàýo MIai
comn JU

de lli-1 ipFi t il èpý çl-- cff, i iff -q ti e. M a, r iePIC r MX cas ue» dok fàiredeux fgIý44ç4 î ar il YQ 1grandes choýe.s a, Uf't pa.priif-etiý 4" bord
ti-> qui aurý>1t, ribi*

Pa -tre- die
d I5expeýi n- cle
res Pour - e X-Ç çutere l'm

Mad.e&nolf4" ýe- eeChay-t.vi6ny fe la*

tiýima.ria*,,e, mais bi

R
eàfae Iý '1gy qui

VI. t-1. _44, quûT pn ur au.c,,nien r

qui



Ma ri e de -fIn, c _-4ý'ïà tî ô* '0'. Li v.
ile fe *ît dit' dif?éfer

meme ý,-fUt de--4rèpi^eeïi n, ancien liro-6.

jetd-eiitrer etiKeljg*!on j mais el-le 'ne.,S"y
.ýa pas e.,etoit n.ce avec

uneej(rr me_,-tendiýe4è. pomi-irlés m.alheLi.

àr- 1 re res. Peù
.tems, apres, ori ,e h-a- d) '13J ct.)ýe 1 ý . Xké -feýý -fenwxemportee th. ef 1-it - daàý

es pays êtra, norers noLir y ,çènt-r'-ibtier'-atî
n-étoitlà,lôrfquela.

* ýdéS 
e

p trlé,-.Itli toînba-ý e 1 nimm

wit- tine :fi. foËte.- i-mirefion- qLi>ellé-Ës Ie de- % %Wýd - Sý:_1o tein: fe c 0 n fa-
r avtc toUt -bie-n- -a-Li- -faitit des

ativ-a Cépe nda nt UPe tel-le t.n'
fa-1iý exempleit, -a a -eit pta, re emie re .16luè . v n

.4*îýi 'ce-lifaité ioneu-r
ffrèe que fit là -jeù ne- vei-f-vic &'le- ë!ê-&

.0 tatda pas- '- 4.13é' lýtrer. UË lotir deý -la
ýon-dé 1à-Vïé-*r-g-e--ý -comme elle eto--Qrî 'ërif! -ft-fit' -entend re

e Sur-, -&Iüi -dît que fà valonte etôl-t..
4 1 e - -a 1 t à-n »d a 'p à ti r, c' x e c àt e



La Pie de la - MÈre'ý4
qu eUe recevroit de tres-o,:,,rande$ gracesIgot S -la-daidce 'Pa barbare. -eé ci
gneur efi-ce la' une vile ý--crea.pechereff
iure fomme mo' piii

fautf ziredefemblableýfaveg;rs ?.F4tre ýb4f-,

fiejTe lui repartit Ic $guvetxr-,, nefira que
relever f ec 4ýi de ma m ricorde le veux
me fervir de,,v6tus en ce..,jpqy' n- &.?nalg
les. ob-ît4cles .-ui s3 rexeçation. 1 ý - - , t -a
de mes . ordrés voai î Ç'trez -ým 4xa
veus ;Ogf1ez-ý

Ces, pa rolés- ren-ýpEr-et1' -la -Serva n'te de
Dieu d'âne dôtàce- confiançe- Mirènt
la paix. dam.. fon aine MaI5 pour avoir
reçu fa, Miffi - « edjgýe*rpç, nt de D* -

Meme j elle ne, s>en crut pas mo1nsýob1
g-,qç apren dýp wutes les'precautiblis*cýlUt
la prudence demande en ce Pa-Teilles.0c"

ýRes fort. éclair. ées daýns 1çsý,yQyes de Dieu;
qui tgures 1'ÀiTure iWelle -etwý,,ap

ý4ée en Can.-tda-.. Mais --g Pei-ne avoit-_ý_, ..- .. __ ý _. e.. . _.__ - IL ' " ' ýf ..

elle commeac e .- - dre d Lird Plrçn es- me
ur fi-Livr-,£a.,Yocation- -qu3ellet tOM-remitémalade, fut à'l'-èxt On-

le îe vo'
dýýpire r reconunandaaon -del'a-
etoit. nç -fq infpirlr,

i?



Marie A. r1ýcar*rCla-tion. LIV. III. 1 99
ces fàre vSu d"aller c-ii Caaada. pour y ba-
ci. tir une Eglife en Phonneur de faint JO

rea. fePh, & pour y einployer fi vie & fes
biens mi fer v ice des. filles Éiuva es . fousles aUýPice& de ce cra, nd Saint.. itElle obé**

lut à 1'infýiratiOà & s')èf tant auffi-t 0 t if fou-
eux Fe j el fe -trouva, forn r 've-à. ails dou.-

etur &.fans fièvre. Les Medecins qui Pa.
prirent cette

01enr defefpereee , ap* -nou.
eâe avec bien de la fCrprifc. Ils voulu-.

ent S)inftrui*re par eux - niemes d uîne
hofeq'u* ne leur paroifroit pas crova'Dle..',
etant- rendus chez elle., Ula deux lui--
rit le bras ; & api voir tate ic

Oulx: 0 à ell donc vôtre fievreiMada-
e? lui dit-41 i feroit-,.ellè allé e enCAna- cc
3» Ouy, rep'ondit la, Dame, elle--y e «.

0 léé- Mais ni le Medecin , ni, aucun des,.
i"flans n2avoit Crarde de comprendre

en e qu'il. y avoit de vrai dans- cette, re-

it Pendani que les chofes s>.-tcli-ernïnoient..
bien pýur la. réii-ffite- de -dedèins que

IeLi a.voit fur la Mere de Plncàriiation,>pu _,&pcr efflon--divine Maiei ritioit
oit de plus en plus cetw grande, aine----

croi que ceux de quélque manie-«,-
-que ce foit ?O-nt appcllez à Prùçuxf.,r

N



la rie de, la Mere-
le Èalut du prochain - me fçauront-quel.,f 4
qLiç orré de n'avoir negliae aucun traitC - C '0 ý
du mode"le que je - leî r prefente d'un
cSur vravment Apoitoiiqtie-, & qui)
pour erre dans 1 -a perfonnè d"u'e: fem*,
ine i n )en e ft que plus capable & les. aï,,
mer & de les -çoTfondre, .Ecoutons,.,.Ia

rler,
La -diviiie * Maieflé,voulant me dé_ý

3y-.Potiiller abfolument de mon propre
.i voul-ir dans les Ç"liofesineines qWelle
3, mliavox conirnan si. afi ' a que tout fùt

d3elle & qit'il Wv eû i n cLe la: crea..a
ture i me fit connoître un jour, pendant

1,110.111-Oraifon, qu'il it me rédiùre à
» Ce denuement total & arfaeil je traL
tois. alors avec elle chi lut des ames,

2ý;f ans >acçesý or nairie qu ul-plaifoit
de me donne r.. En un -moment cUe. M'Ô-

ntinu-er -. e.."--ta tOut pouivoir -de co com-iit
merce iýý ravit nion ame en une exta-ýf ' el '-eýequi-a-mitc[ansf6nfouver -..&UI1.1t

ne bien a _rnýfes careffes ordî-1
ý-nair-- s- eHe , me r£nivrit -le. grand
e>4vent alue qn"A y a- à lui- gacrnèr de

à lui dçl-rl a*a"aý%ý"&%O.& Cette
-grace; ýA1ors mm-i:.-ailie prenant vive-,ý-de- fSi

4kWk- -les hue, rÀQt epoux

îý e

ul



Marie de l'incarnation. Liv.111. zc> 1- ij
jueL bit par tme reufe i ience eue cç.

A,fou 4111le.5 euetrail ROY'a ndit, & S'Offroit Pour -cç îý
d'un :ct effié'é' facrificel > fa'làt-il donner cç
qui mille vies, jç ço *tirý)is le Pere Etcrnelcc

tem*, de me ý-nett en etat d'executer les «.
anl" COIIMandeni-elis- quil m'avoit fait de cç

lai bâtir -çaýCanada une niaîfon oâ il rc
fât 0-loriU avec jefils & 'Marie., Je le

de" priois -y j n&re > ,
le faii-%t jofeph

()pre parce ýLie j;ivois de forte impreffions c4,
elle que c letoit kýi- que - j'avois v ^tre le

fÙt J»9voiý une c. erti-
de qu il acrSit niçs,. inftances 'que cc

faifois que par le mouveme' t, de
re a fon efPrit. Cette inalleffté fuiprêMe kt-
tra L. toit fes rec;Lr<ýs fur » 'Qi & me fa î »- if-,
mes, entendre tie pcir un amoureux effort, «,

1 avois votui U r a-vir fa volonte mais que cc.)A
m 0-. par fon amour.,, elle v, ouloit. triompher «.

COM de la miennç. Il fe fit alors une operaýý
L;AL&L- Lluil Cli IIR311 kL1114C LI ýL r C ti ;71 -il 11 r- <1C

unî-?ý dell"c*etif,,çý -a je me vis en un mo- «.
ordi--i nt: -abfor!)ýç en. 1). qui . i -par un er,

rand motir. de- -ifance it cç.ý çoi 11P a --ý - , - me vogiodes.
cette
ViVC-ý

WMon mr * en m otant-. ma voiontea-1
recard de 111-es Pour fuit r-lýam fi- ceP

kation R Qya-u ine de fon Fils. -En
ine martyrifoir, a cc_j çar 'peine nie



201 / L4 Fie de -la Mere.
permettoit-il de jetter un foupir Pour,

prendre du relâche dans un totir-nent-
qui mýôtoît la vie & me charinoit tout

»>« enfemble. Alors -je m"apperçus que je
» n"avois plus de -olonté, & -que Dieu

» VoIlloït Pofir moi. J'acquiefýai & nie
xs collfeiLi va*nctië. je chanlaïl e triom..
» phe de mon , v'ai*liqtietir' , & reconnus
w, l'a juiftice de fon divin- voàlýir. Dès
» ce mSment je fus délivro.e. -des lan..

>1 gueurs que me caufoient mes pour...
èý 40 une paix ý uil

fuit-es. Cetoit un repos,
» lion vouloir, une demeure da as la vo..

lonte de Dieu, avec leqtiel je traitois
» des interêts dtifacre Verbe incarné

J" &,.cela me dtira une atinee entiere.
Monfie-ur de Bernieres -Lo-ti vi k gny,

auteur au Chretien ' interieur, ý çx qui au.
mifieü, de --!-a corr upti*o* li du fieck . eft

parvenu a ce, yaIl y a de plus fublime
dàns la vïe myttique , s"étend, bien au
long dans fes memoires -fur Vinfiune fa-
veur dont je viens .ý -de parler -& qti ap"

U Dieu lui av-oit
,p aremi lent lî fer-vante -'e3Pardicula tifée ý plus -qu elle -- neý_ --fait ici.

Vo*ci'"cè.'qu"il'en dit. » Je- me .- fouviens
'W quecett.e orandeRelicieufe parloit fol«t

bien -de 1'lexciel-len-»cc, de la,,výié Apo.:ftôlll%*

4î,



Marie de tiIncartnatiotn. Liv.I. z , 5
que, & qu'elle en avoit des fentimens t
admirables. Mais elle fouffrit un jour c
une operation bien. extraordinaire.-
Comme elle s'efforçoit de prendre la .

volonté divine, pour ne-la quitter ja- ce
mais, & la flchir à l'établiffement du c
Royaume de fon Fils fur toutes les na-
tions • Nôtre--Seigneur prit la fienne;
& depuis elle n'a point eu de Volonté
propre ; mais la feule volonté de Dieu
a été fa volonté. C'eft une grande ame,
folidenient vertueufe, qui a une pro- «
fonde hunilité, une -charité éminente, -
& qui ne perd point l'union aJauelle -
avec Dieu. Elle dit donc que Dieu la «
dépouilla de fon propre vouloir, ou, «
pour me fervir des paroles dont Dieu e
ufa en fon endroit ; il triompha de fa 4
volonté ; non qu'il lui ôtât cette puif- «
fance, qui en le principe des adions -
fpirituelIes, ou qu'il la privnât de fa 1i-
berté: mais la volonté divine s'empara «
tellement de lafienne ; qdelle ne pou..
voit plus vouloir que ce que Dieu vou-
oit, .Ainfi, on eut pu lui donner ce c
om admirable que Dieu avoit pro-.
l is à une nation qui devoit être toute «

luio vous appellera , ma 'oIoin t e



tî

A

î

Jl'

;j

Î4,

.4a de la Mere
» en elle, lfaYe '6 z Cette 'faveur

:me" nençla par une efpel.
Veizileufe coin«

1Q.Ce £agowe , pendant Liquelle il lui
» rcita qqel. que àfpl-lation , pour cou.'
». feâtir à«la perw dé fa volonté,.' Cette

apui-lie fut très- . lic' Ufe: car comim
e b* 36
l'a ett rien de plus affiiueant , que à

,.propre "te:
ftiivre les defirs de la 0 ' à. V0101e ,
il n2élit rien au 'ontraire de plus do'x,

» que'de'n" vivre que de la volc>.Ylté de-
» Dieu,

La Mere-de l'Incarnat.ion fut toute
Une a_inee da* lis cette difpofition de . paix.

,ue tiences., fn Att bout de ce te' s-l'
de fe fentit forteinent poeée de s)oti.*

wir. fàr fa - vo'cation au C-l.-nada. Elle,
avoit. cncore ' r direcleur le Perp,- Sa.POLI

:4e Ki2lt*.cteux etoit & ceux qui ne
connoifent dans les vo yvee de, Dieu _qu'u,ýý
neforte d'Uluûon.« 1 &qui croyetit qu'on.
ne pýi.,ut jama flire de. mauvais pas','en rejettanttout ce qui -. eit -ta ât foit pzu
extraordinaire", A-tiiffii dès.que fa peiîi-
tente hù _e-ut-ýouvcrt Lt bouche fur- fen

tir
de lillecin ; il là lûi refermaý bien--t ôàt , en

hii difant que c3etoit là de pures finm-
1fies a.gqïi.êllýés elle' -faifeje fort rni' de

ie, f
s arn4cr- ýpU



ur Mroles s'ane a*ntit au X ieds dé la, d i
ne Mà efie. Mais quelque conh Offlàneé.

lui qu'elle eùt, & queletie aveu etl"ellefli
011"' de fa baffede j elle ne laïffa pas de -plte4*

ette tefter à Dieu'- que rien., att imon.Je ne
11m lemPêcheroît de lui obéir-Ille fut bien

At que fon defein cl u5elle avait tout-à-fiit
Wx) cache etoit di'vulcrué. clit_ 1 cn par-a

de lok fouvent, & qu'on lui'en on
meme deplu fieurs endroïts. Elk ne eraË

)Ute4paix.
-là

Elle
sa_

pourtant pas cievoir, pour cCia s ouvrirlettr îfJ1 r-î-ldda-Vantageï &fit aux es'. cil Mé
ýUt, & aux difcours cuýon lui titit ftw
ce fujet, des répônfes fort vacues
qw .ne faifoient >col.-Icevc)lr rien autre

chefe, finon que fcm cce-ur- etoit cph *,,
dan fort crand zélè -pour le fâJ -a- tý. de
infidéles. Éfeid-tiveinent il illuit a-U-4deu

)as. PQý1

,e , n
lu, il

de

de tout, ce cin'o-t-i en dîre
ýaV'câ tellemeur commumque à t6ute

fes SSurs ýq'ue dans la
aifoit colitinuelleme'l'it des pr*eres,-

penitences..7 & des- ccni.rli'tiniens a ce -ne
mention*

Cc endant -le. mouveCent ru. 1 avo ît
pStec -a s ouvrir, ati-letc: Sàl' y fa,

îýoçation attý C.,aiiada--,j- 1; - fféit enc«.ic

iî

j'U
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»La rit de la -A,,feèe
lus fortement 'à, en ecrire au Pere- de

a,. H -a ý le. Mais le Pere Salin IV avoit tel.Y.. . - . - f
lement Mtinudele , qu'eelle n'ofoit en par.,

kr davantalae, Lorfqu)ei'le etoit en cet.
te peine, le Pere de Lydel autre jefui,
te, la vint -vý-ifiter. ]Elle crut' dev-ir s'ow
vrira lui, & ce Pere lui confeilla d'en

cc-rire au Per'e de la H aye qui la con.& el" el
noi.noit mieux -que perfoline. Elle le fit,
&là fe du Fere de la H*aýre, filt
_ýeeJ1e devoit fe difpofer a\ ce:que h,!, 0
divige providence ordonneroit dMIe,ti"il. e -exeà

fperoit 
iue 

fes 
Lions 

defirs

cureroient..
Quelque-temsuluparavant la fervante

de.-Dieu. avoita'ppris que DÔIU' aymohd
de -faïi-it Bernard fongeoit auffi à paiTer-
e 11 C--anada., -Effecliveinen't ceý,kelilyselix-
prenoit des' mefLires pou r cela a*vec les

Je'fuiites j m ais Dieu fè - elontenta, de -fi
bonne vèlo-té'., & faýC-onorreo-àtion

.S. fa ' fon pieux deflèïn. Dans le,
tems. que-la Me,-e - de ljlnca»rnation* ha a
é r crivit . il regardoit fon voyace en Ca-

.nada, ca'ilnirie une afraire qui ne-pou---
Voit mi, . nquer par aticun>,end-roit. Il
n"entra pourtant: Pas d-"abord dans le-

vii **s de fa Fenitente & elle ý cut beau.



Marie de Incarnation. Liv.111. zo
de li écrire pour l'infEruire de tour ce qui

tel. s'oit paffé en elle à ce fujet, il ne la
ar. ylut point écouter. Enfin elle le cou-

cet. jura d'examiner la chofe devant Dieu.
fui. Ille fit, & fe rendit. il fe rappella fou
ou. caradere d'efprit, incapable de fe gou-
'en verner par l'imagination ; les faveurs
Ol. qu'elle avoit.reçuës du ciel dès fa plus
fit, tendre enfance, & la fidelité qu'ele y
fit avoir fait paroître. Il fe reffouvint de les

la premiers-inftinas, qui la Fortoient à
,& sunir aux prédicateurs de l'Evaogi1e 

xe. de fon zéle en mille cccafions pour la
gloire de Dieu; de fes defirs fi arens,

nte & néanmoingý fi peu empreffez. Il con-
ond ideroit cette paix fi inaîterable, au mi-
,er 'eu des plus violentes faillies de fon
eux uour ; cette élevation d'ame jointe a

les 'plus profonde humilité & à la plus
fa arfaite foumiflion aux ordres du ciel.

ion ais ce qui le frappa le plus , ce fut
s le ue paroiffant avoir une .certitude que
lui ut venoit du Seigneur, elle n'avoit ce.-
a. endant nulle attache à fon fens. Il re-
U onnut donc le doigt de Dieu dans le
il effein qu'elle lui propofoit ; & il lui

les anda qu'il.ne Pouvoir fe difpenfer de
eau pprouver. -l travailla enfuite .à lui 

t If
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pro-Curer tous les fecours qu ' 1 - POUVOléà

fidependredeliii-poair. 13ex.-ecuti*on..*Malý.-qui -n loit Pâ'S lui"mmeýtt
-le ciel e le vou e
-Canada lui re-ftifà au- ifil la.. cùnfolatiot.1 .. if \ je - i

d5avoir contriDine a y eta LAI'r fervaii.
re de Dieui, -1-1 vit rompre. -en --;àffez pei
de tems toutes les niefures avoi17
_prifes pour elle Dài-5 le nie'Il

nietems la. Meredé 1li-icir-lialtidi-fe troti
va en butte à-, taElÉes, les cowÉad'lýâiou

imaulnablesè- F-afieurs per-fienÉies- .ou
avoient parti f-v- ra bles -à, -f(ýn.: delfein

le de-faprouverent ouvertèn-ieh'tiý.. -Sa SUý
0 el -. .: 41rietire meme qui l11*1ý av&it- applaw

P lus e. UýaL1CL111 autre . fe declar(ý-hautt
-nient econtre elle & alla Wa lui dir

cli-teý fi Dieu lui, accordoit c-ec q iii0elle 'lu
dernàndoit avec ta'nt dýàrd-et1È ee ne f(

-ir f -JE
roit qtie-pguir Pv-la

La coiir'ý_ (Yeu- --ivlere v a4afi toi
le monde re' à 1 « cohtre e 1e.ý -ra un

ý .6 -fermeté' d?à-iriic-
Ellé ecri,-vit àDom- R.tvàioÉid pour 1
confoler.& pour le fortifier!,ip & rien eti

grand que les fentimeils ' de confiar
ce & -de , foumiffioli aux.-Ordres de la Prc

Vidence , dontý ces / 1ettr'eý -fôm rernPlk
JiUe en reçevait c11e-ý_ =-^me des MiffIOU



C4 Liv. 111.mari,e d tio * ràatiè»
de Ca-iiada qui ervoient. plus

qýe-,route autre chofe à la foutenr au
Mllieu- de -fes tr a>verfes; Ces Reli igieux

Itio. coiinc)liîoient fon'zèle -potir le falur de
va leurs chers Neophytes ;, & ils -ne man.-.

' 0 di

qiioient oint d"occafion* de lui écrires
avé, pour Penc lurager a ne pas -abandonner
e nie, e fibelleentreprife- Enfin ils crurent-
tro ue c"étoitaflèz dèliberé , &--qu2ý falloit

EU e hâterd, venir à l'execution. - Ils n-la.;
#C.. oient encore rien deailtrè pour -le temèè

ffe 1 à - t mais des hommes reinplis de tou-M
q2,. ý î la plenitude de .13e.fPrit A Poftoliq ue
Pla fça.voient pas s il mquieter touchant

moyens , quana ia choie etoit -dans
t1idir e de Dieu & fÛrs de la iden.

pour les r rces. ils ne fon5oý,eoient,
a choifir des ftijets, dont la Ïainteté'
pondîta grandeur du -minifière. qui

fi t devoit-étre conricéý
ra U Ce -fut dans cette vû*'qt,-e- le -Perle le

Sàperieur, ý-de -la Mifflon, polir.
OUr arer dé là.' den^tre Mere para A IN
de vqye qw ne put- -etre -- fufpeàe lui

nfi ivit deux lettres confec-tïves -ouN lui ý , * - Jfnr avoir exagere avec aucolla Pr ý bc '-
force', les dangers & -les - difficultez
f > : 004 ýP eïl M >y -avoitýOjet à ajoUte Clu





Marie de- ftIcaexà tîon Liv, i111. ±i r
Pmu L'heure. marqluée pàr le Seigneur pourh
fie 'accompliffement de ce grand deflein,
efis etoit venuè;j & il s>execita de:la man~iez

mble re que nous allons voirý
avec
ifent

ne fe

de
e lui
aPe

fecre

nné

on

fiac

par

arta
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fon voyage. Les rnejkres que prendM. VA~4
de Tours pour affurer lafondation ,& et q
entre luii, Madame de la Peltrie , &les RX
Depart ýde Tours & entrevué %'de las Mere.
carna':ion & defon fils à Orleans. Toute

4
fi 'if

:4
arrive à Paris où Monfieur de Bernieres :oj
malade. Mo'nfieur de Paris refufe ~Mad»o

LIVRE QUATRIEME

SOMMAIRE*

Madasme de la Pelsrie prend des mefures pourfnde
des irutlin es en Cana da. Son perie la veu t remarier,
te qu'eolle fait pour parer ce coup. M. de Bernieres de
concert avec elle , la demande en mariage. Ce me.
riage ei rompu. Madame de la Peltrie ej? inquietee
par fa famille, & gapu# un grand procès. Elle part
pour Paris , ou M. de Bernieres la fuit. Le P.- Pencet
~es dét'erminé à demander la Mere de l'Inarnation
pourcmme r l''aije nsde. QZjeek. Dieu fait
cennoître à fa- feruante que fes deffeins fuer elle Vont
e'accomplir - On propofe de ne prendre que des Reli.
gieufes de Paris. Madat de, la Peltrie s'y oppofe,
& part pour aller dema«nder1la Meére de l'incarna.
tiofl, 1 M l'ebevè'que de Tours Elle arrive .àTours

& obtient ce qelefuat.EmpreJement de ;ox.
tes lee Religieuýfes pour lat Mifion de Canada. Lit
Mere de faint Bernard e,# choiffe pour être la4 comn-
pagne de la Merle dc l'Inca rnationi, & prend le nom
defainriofepb. Ses parens. touchez de Dieu lui don.
nent leur cenfentement comme malgré eux. Une$on-
nec fille de Tours fe donne à Madame de la Peltrie,
a condition qu'1elle fera ReIigieufe dans le monaf ie
de Q,.,ebek. La famille de la Mere de lnarna'io
s'oppofe 'àfo» voyage. Fermneté de la Mere, & cepi
la rallure Ses d-fpoiions interieure par rapportt

.% 1 1



ma rr e de f incarna Lîv.Ileý'. 2 -1
de ta Peltrie , une Re1iýieafe Urfaline du Fauxb#urg

fýint Jacques. ý La Reine mere -veut voir Madame de
la Pettrie &'les deux Reiligienfes, & 1eaccucil qu3,ttte
leur ,4it.. Le fils de la Mere de 1-71acar-nation domb a etre lesmandý refu chez feraites, & ne Pobtient
pas. Arrivée de la troupe dà Dieppe. Le Mert dit St.,

jofeph eflfitr le point d-sétre arrêtée en France Parfk
f4mille. Les Religieufes & M adisme de la -Peltri#

(ondtp embarquent avec le Superieur des Mifiom. Sentim
ý4fief, mens de.la Meer de PIncarnation au tems de Pem..

tres dt barquement. Elle court rîfque de faire naýuftoke.
e mit. Les Iteli-r*peufes -vivent pendant toute la traverfe comffl

me fi elles eûfent- été dans un wonaftire. .4utres.pàr-ficulatitez de leur voYx et are. .4rriv ýýebek , leur
ponat reception. Elles --vifitent les caïannesfiauvages

-rniffice apprennent Iexr lang La Mere de PI
ieuf4it foufre ieaitoup dans cette étude. Elle reconnoït que
e 'Von le C4nada eft le pays qui lui avoit été montré e»

es Reli- fonge. Elle efi élui Superienit , &formt une nowa.
velle Con ,Zatilon de celle de Paris & de cette de

Bordeaux. On f«we le defein en France de rlégnir
à Tours putes les -Urfoeines dans unè feule Congre
de Il-'- te plan 'queelle tvai:dref?i-' Ferveur- admiriable des

Rtlizit;ïfigs fous fon zoa-vern#mmta
J4 Coffi.
le noin

ïi do Adame de la Peltrie tirée des
rtes de la mort, de la manie-,î11eufeýqù-e nous avons diinerve t fe

rfuada, que n'ayant recouvré la VÎQ
ti apres promeife quelle avoit faitc

WVe 9 C la confacrer avec. tous fes biens au
rvice .ýdes filles fa' etoit

uvacres, elle
jjj- us maître dýe11em'ine, & ne pou-.

"t..) fan-s fe rendre coupable de la plus
e deLté manquer a fou

0 îj



La rie de la Merr
-M's Veil

vSti, -Maîs elle n'eut as plutot 1
«rnain à PSuvre , que e rencontra des

àiffi -cu, îtez -qui auroient rcbutè' un cou.
race moins, fcilie que fien & fieC
faât convenir qq elie -fe treuwit dans

fimat-ion ýqui rendoitfon tntreprife
moraleme fit imp M, de Vaubou,, mon

gç)n fo n Pere S5ýrt;It mis dans la tât de p
la..ren & ýavoit pris tellement a ami(
chofe a cSur) erccvantde à lie

que sapýi
le y amr il lui de

xýeIle le ferok mourir fi elle refu. fails
foit de Iui ýdomer CMtte fa-ti5fýâion, ellè

Cétte declaration, que -Madaine de a miev
Pekrie nie ýcr= pas deveir prendre a

iie ù pas fur fon -efpriit tout ment

=Preffion que M. de Vaubý 'ail Pt
fperé i Pobligea aïla Pre

avoit e :ce qu
c-ô.té de la. confcience -11'.,enor

&re du ý2Cà
donc qaeIqu;eý Reli lavoir yc

fon Perc ýà -qui elle cauféroit ilifa
nicaz Ia -mc>r.t elle s 9PMlatroit

ee refâS.- Ils- lui -=agererent va
ksa-vanta*ces .ýelIe trouv-eroit dan's )n V

el abliffiemern --pour fatisfaire
nouv et

'ci JI
charité u-lvers Ics pauvres. Mais de_£Cý Jîý
b=erles Itwclu encQre Ome



M*ýea-rie de LI*V.IV..
yerrueule vetive fit paroirre parmi cou

es ws cesfollicit -arions, une fermeté q uýon
nyavoit pas attenduë , d"el.1 é, Cependant

il die foliffroit -tout. ce que peut -reffentir
ns un bon -cSur , -qui fe trouve d'ans Po-
ife bâgation de mecontent ër la pe'fon'e du

ou, mond2, pour qui il a une phis veritable
de &-Dl*.s,.Legitime tendreQ. Dans cette
la affliùioii det' * Ile s'addrela.' un keprit., e à il-Toit 1 a .eà ligieux dont. elle con 0 a p tidencpria ire par clucllea- le lui. d* Vove

fans =àquer ýa ce-qu"elle devtoit à Die'n
Ion. dIè pciuvoi;t fe delivrer des pourfuim'es

la rdeyct les inquietudes, & diffiper le é ha.
à grin £ati pere., qui ILII* étok 'v-enta ble.....,

ment cheré -Le - Keligieux., 'après avoir-PC > opofoitwI Peu ýàfé a ce qu on lui Pr
e r q' il ne VOYOU: qu Un inoye W

ýzcc om .oder -to'tes .chÀofeý que ce
oir.ý yen -etDit de faire en forte que M. de

'vignî -Berrùcres là demandàt èn -ma-m_
ge :,que ce t'
bien- & -qui etoit ý fort'c Onnu de. Mý*.

'a.-Vat-ibougon , feroit le (yendre quelet) 1 b
m vidlard agreeroit le plus & que

il bien fùr que,
Ikde Beriiiercs. qui vivoit ýcomm, c un

e q-tu WC.



2Z6 La Yie de la Mere
vivre dans le celibat i feroit aifement
difpofé a ne fe rendre le maître de fa
liberté, que pour lui aider c. conferver
fon cœur à çelui, à qui elle l'avoir con,
facré.

L'extrrême embarras où fe trouvoit la
jeune Dame,lui fit goûter cet expedient,
& l'empêcha de voir ce qu'il avoit de
fingulier. Elle écrivit fur le champ a M,
de Bernieres s elle lui déçouyrit l'extre-.
mité ou la reduifoit fon pere, & le moyen
qu'on lui avoit fuggeré de s'en tirer: &
elle le conjuroit au nom du maître qu'ils
s'etoient egalement engagez de fervir
fèul le refte de leur vie, dene fe pas ren-
dre difficile dans une occa'fion ou il s'a,
giffoir de fon falut. M. de Bernieres n'en,
tra pas dans ce projet auffi aifément

'avoit fait Madame de la Peltrie. Il
etoit bien affuré de la vertu de cette
Dame ; mais comme il ne s'étoit point
trop caché de fon vou, il voyoit bien
qu'il ne pouvoit confentir à ce qu'on de-
mandoit de lui, fans donner une Scene
au, publiç, qui ne pouvoit pas être inf.
truit des conditions aufci eles il s'enga.
geroit. D'un autre côte, le grand bien
qit4 pquvyOt revemr de ce mariage, ba-
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Marie k l'Incarnatio,. Liv. IV. 217
ançoit les-raifons qui le portoient à en

rejetter la propofition. Dans cette per.-P
plexité, il redoubla fes prieres, & con.
dat à remettre la chofe entre les mains
de fon diredeur & de quelques perfon-
es de pieté qui avoient part à fa con-*

fiance. Tous lui dirent nettement que
la gloire de Dieu demandoit -qu'il fît ce
qu'on fouhaitoir de lui, & qu'ils n'y
voyoient aucun inconvenient qui put
balancer ce qu'ils y trouvoient d'avan-.
tageux pour les interêts de la nouvelle
Eglife du Canada. M. de Bernieres n'é,
toit point de ces gens de bien qui abon-*
dent dans leur fens i mais la fingularité
e l'affaire dont il s'agiffoit , Pempêcha

encore pendant quelques jours de fe re-.
foudre. Enfin il fe rendit, & écrivit a

Gentilhomme de fes amis, nommé
.de la Bourbonniere, qu'il le prioit

'aller trouver de fa part M. de V au-
ugon; & de demander pour lui Ma-
me fa fille en mariage.
Jamais demande de cette nature ne
t plus agreablement reçuë. M. de
aubougun ne fe poffedant pas de joye,
e pût répondre à M. de la Bourbon-

uere; & tout ce qu'il pût faire, fut de i

i



L4 rie de la.-Me
mener chez Madaine de la. P'Itrîe%

Le confgnateinent de la jeu-ie Dame ne,
di,',îic' aobtenir; maislajoye

-ut pas ne
ne fut pas de loiacrue dur ni pourle i
Pe à àlie. M, de Bernieres

re ni paur
reto lai bient& &ns fes irrefoltitions,

& prit -le parti de temporifer, Ce retar..,
dement naccommada pas M. de, Vau,

baugon, qui ne pouvoit avoir en
arie -en

rz; os.% "il ne vit fa fille m. îe-, 11
4qi

qu
tra en que foupço.-ti que les avaticés

Pon avoit faité'-",pour ce n
xie fuTent' un jeu par Pamufer. Ua

vaife Iiii«.
jour q 'il étoit dé his mau
meur (Llu a illordillaire il- aRa- trouver fa

f il le & l' éàt, qu"elle chois' -fur le
1 lýî_ -iener un "a luichamp ou de papier qu

r mir-e pe,
1,1'l' A1'fi'11ýî efentoit, & qui lui devoit.,

1-e la meilleurepartie de foà'bien, ou
w.e. 1 de faïre parler M. de Bergieres ýd'une
ý4 maniere pofitive. Madame de la Peltrie

repondit quoil S allarmoit fans.- fujet i
M. de Ber. oit man e i-es lui-avnier

n avoit, pas 1O.1Prýýtems ýq fans ti-leY,
affàire -de confejzuence qui- e retenoita

Cae"on -i dt >w *a, feroit Alençcap q.u)il
apporterait pour li terminer toute la

ic acf-> poli, le î qu,*â. £raig



Mariede rlecar- latin on* Lïýr.IV« 1.9
Afort que ce ne fût pas encore atiffi-tot-

qti'il -le fý.uhaiteroit qu'elle pouvoit*'aff \ 7il n . e perdroit pasu rer clu
ment pour fe rendre ehez M,, fon pere-1,

Ele fiit aflèz heurcufe pour fe tirer par
cette re fé -dut mauvais pas ou elle fe1 pofl ý ftrouvoit : mais comme elle previt que
l'on ne nianquçroit pas de revenir à la
charaeî elIc fit: prier M. de Bernieres deC

faire. un vavagç à Alenýon, parce quil
étoit de Iii,'àernier.e confie -uence -qu'îlsý

çonferafl-7eilt enfemble au p '\Ltôto"Nf. ac -Bernieres quitta tout pour faire
ce que defiroit Madame de- la Pelt'"JLIei,
Us fé virent en prefence des aluis Corn.
Mans. mais fan,ýýq M de Vatiboti."-Onf n ençaen t rien, par exa.
miner fi le m,triao-e propofý etolt expe-
dient, & Poil Convint iqûe non . parce

,,qu'il devoir nuire aux affaires de M. -de
BerMeres dmt les heritiers eulent puènre Inq-tL,-eî::e.z. avýetc-z ,Ie t= s , par ceux

de M a-dame de -la, PéItrie. Su, r qucý on
conclut. Oq'ils ne fe marieroient Poi*nt i.
mais - que ant -quelque -tems ils fciný
droien- t dé -Pètreà. La next & M* de

Tuibbugon -, -qui-i arri*va ren de jours
apm ýUC4M. de-Berti-ieres -fàtre-OUI."11.. ýîj



110 La Fié de la Mere
acilita la feinte la Danie

t..ian 5 f, ; mais
pçnfa, être preveutié- par fa farnille,

ý'-,Qtielques,tins de. fes, proches, qui ne
voyoient qu e avec chagrin les grandes fi.,

beralit-ez.qti'elle faifýir aux pauvresaux Eg irent-le defrein de la fairerli'fes ; Fr
enlever, & declarer incapable de crou.
verner foin bien à- catife de la diffipation

queelle en faifoit. Ejqýàivement le Pre.0
fi ùial de Caën leux donna tiné Sentence
favorable mais M. de Bernieres ayant

-confeilleU Mad ame de la. Peltrié , d'en
appeller au Parlement de Nor-nandie
elle le- fit & fe tratifport -a à Rouen . ou-

.M.deBernieresl.afýiivit:. SonaffaireftitA 01 11 Aý 0 1

bientot en etat ct etre jugee , & fon Pro.
cureur Itii dit quelle gaizneroit infaifli-4

blernent catife,, fi elle vouloit faire
£ ý a *

-- ferm è-nt 4")une fe trèsjtifte. Elle le
refufa par une delicateffe de confcience
fort mal entendà, & penfa tout cater,
Mais les faints onc des refflources que les
autres htým.mes nýoné pas. La vertueufe'
- veuve S"àd-elfa a\ faint J(:>feph, renou-q
vélla fon vSu, touchant le Canada ; &
contre* toutes les ap arenCes gagna fou

-procçs1.ý Ses parties en fure' t fi ftirprîfe5ý
qu')elles ne dout erent point q1il

îj.

îý
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en-cela une conduite toute particuliere
de a providence, & fe reconcilierent
de boi-ine Èoi avec elle. Sur ces' entre.
faites le'bruit fe répandit qu'elle étoit

niariée avec M. de -Bern ieres , & elle eut
Iien des. railleries à fourenir de la art
du monde, qui Pavoit vûë engagee PILU
que perfonne, dans tous les exercices
dela plus haute devotion. Sa vertu &
à douceur calmerent bientôt .,ce petit

It Orare j & tout etant -. reclé dans A fa.""
nýIle : ellepartit - pour Paris dans le def-a
féin de termhie r'ý-- fa ýy-rande - afFaire.

U' Ce voya.!Ze donna a penfer à - fes pa.,
it ns'. qui n)ýtant- -pàs apparemment biènr 0

onvainc's qu'e * Ile fût mar'iee, reprirent
delein de Penlever. Elle en. fàt a-verdui.

'e & fe tint fur fes 'ardes. Dès qu'elle
le t à Paris . elle coiniýnença'par conful.
ce er tout ce qu"on Iüi- fit connoitre de per-a
,r, nes d'une. fainteté. éclairée. Ceux
es q'elle vit plus fouvent , furent -le Pere -
fé e Côndren Geneî- al de l'Oratoire ' & -,

tI.-J Vincènt Iiiftitureur de1a Congreim
& tion de faint Là.kaÈê. L''un & 1 autre,
on res avoir examine murement fôn pro-
es, t, & Paîtrait-du >ciel qui le lui avait

it coqpe affurcrent qu'il .venoit
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-de Dieu & elle ne .-trouva perfonnePli
ne penfit de merne. Elle ne fongea donc

lus qu'à ufer de difficence pqtir l'exell.-
-ilanda, M.. ieres qtu

cution. Elle i de Bern' %
partit fans differer., Jufqu"à fon arrivée

Iîý Madame -de la- Peltrie davoit ofé paroî,;.
tre dans les ru"'& de Pàris que dem*fée
n fervante, la -fùâe de fa de de

chambre qit"elle faifoit palfer our uneP
-Dame deconditïon & cela parce qe
elle fýa*oit qu'on la cherchoiti. Maà
qua4d M. de fe fùt rendu au.
Pres d elle comme on ne la vit jamais
qu avec lui on ne doutà plusiAý:'I,ý -qui elle ne,

fùt mariée & on ceffa de Pinquietel.
Cependant Mè de Bernieres convain.;

j eu que dans eette alffiaire, plus -que dans
1 iL j ïï aiicune autre la dilicence_ etoit necef-

faire i rxavaillà tout de bon a la ter.iniI;.
-ier incçffament. Lui & Madame de la

Peltrie virent l' qui fe difpo
e P. Pencet,

foit à pârtir pour. Quebek - ar les Pre.
rýiwrs vageaux. Ils le conru terent prin.

ckpalement fur le choik d'es. fujets dont
ils devoient com fier la- etite

1U Con=
Hp' naure que M=me de 1a,*Pe1trý' voiýoiiCa da. Çe Pere les det'retablir en na

de
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Stere del'Incarnation s&dès qu'il eut
f ur cela, leur parole , il en écrivir à a

t.e ervante de Dequi n'en fut nlle..
mentfuirprife., El i 'gnoroir parfaite.-

e ent touit ce qui fe pafl'oit a\ Paris j. mmi
ill fenri da*ns fon coeur que les def,*

eteins die Dieu fur elle , alloient ?aàccoru.
de p1ir La lettre du Pere Poncet ne laifià
ne psde liiaf une joye à laqluel

a1ý crt devoir Ufinc unpeudC uo
ais la fit paroîre fur tout dans une 1ev..

re quleflie crivit à Madame de la P~
ie .e ouPlon voit que les Saints, qui fn
Serroitement unis avec Dieu, ont fort

eu a\ faire pour l'être p'arfaitement en.
-re-eux, & que la vertu eft le lien le

lus foit & -le plus naturel de l'amitié.
efMadamne de la P ektrie comptoit -de

nartîr parila flotte qui devoit-faire voile
uprînms prochain : mais elle y trou.-

a des dificultez de. la 'part de Meillu rsre laComagie du Canada, qimrn
out ený ulage poutrl>eCnLager à differer

SonVcyageèI à l'année fivanre , à moinis
u~ene volut pafler feule. Mad ame

Lila-Peltrie, qui vouloir mener avec
ele fes.Relig£:ifes, & ui ne pouvoir

i stpf aqe~cn rel
'I
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ter a Paris tout le tems'qu*on lui dèniula
doit , tint bon, & il fàt r.efolu, qu'a fe
feroit une affieniblée pour réfoudre cette

affar*-e. Elle fe tù1t, chez M. Fouquet,
alors Confeiller dTtat, Outre M. de

Bernieres & Madame de la Péltrie . on
yý appella leT. Eftienne Binet j Provon«i

cial des.Jefuites , le P -de' la Haye & It
P. Charles Lallemant, anciea Mifli-ni
maire de Ca-ada. Les Deputez re afenterent -que'Madame de ' 1 a P . fr,,, ,
avoit parlé trop tard ;.,que tousIes vd
feaux etoient frettèz j quI WY avoil
plus -de place pour fes ' balots ni , poui
les provifions. Madame de la Iieltrit
repo,adit -que s"il n3y avoit que' cette dî

ficulté-là, elle féroit bientklevée: qu'a
encore que Me'flieurs de la Co1ýpagnic
fuifent obligez de la paffer gratuitenièlit
avec, tous lés _effets. & tout ce qu)ellc

feroit venir.les.-deux années apres ona P .- , f . 'farrivee elle 0 roit neanmoins de fret.
ter un Datiment à les dépens. A cela il
n3y eut point de -replique i & il ne fui
plus. queltioù que de voir dý'oà 'on prenq
droit des Religieufes, .. Maàam e ' de L
Peltrie declara- quêUe voul6t,, la Mere
del)lncarnation,, Onluircprèfentaque

Ï11

ýci
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M. d'Efchaux, Archevêque de Tours,
de l'humeur dont on le connoifroit , n'y
confentiroitjamais, & qu'il valoit mieux
prendre des Urfulines du Fauxbourg S.
Jacques. Madame de la Peltrie ne fe re-
Iâcha point , quoique lui pût dire le P.
Binet, qui avoit fort à cœur qu'on n'al.
lât point chercher. des filles hors de Pa.;.
is. Il fallutfe rendre. Le P. de la Haye
t celui qui contribua le plus à faire
ecider en faveur de la Mere de l'Incar-
tion, qu'il fçavoit mieux que per-

onne, être le plus 'digne fujet qu'on
Ut.choifir pour une entreprife fi deli
te.
Il fut donc concla que M. le Com-Lit andeur de Sillery, lequel, outre qu'il

oit membre de la Compagnie de Cana-
, etoit en ce tems-là l'ame de toutes
entreprifes qu'on formoit pour la

oire de Dieu, M. Fouquet, les Peres i
e et &de la Haye, que M. de Tours

afideroit beaucoup> écriroient à ce
élat, pour l'engager à donner à la

on de Canada la Mere de l'Incarna-
n avec une Compagne; & que Mada-
la Peltrie porteroit la lettre, & l'ap-

yeroicde tout ce que fon zéle lui potrm

Il

i

I.
I. ~



6 '44 rie Meet
roit fu cicrer pour fléchir 1"Archrvéctit,

C 1 . .1
Le, Ilere Binet ecrivit encorc au Père
Grand-Ami Redeur du ColIeLye de
Tour£, & lui eiijo*,j^n.i*t de ne rien oineto
tre de ce qS dependroit de lui, ppur que
.Madarne de la Peh rw fût fatisfgim Tou.
tes ce nie.fures. étant frifes, Madame d
la Peltrie config nt nece aift.Jf & ,na A *Zd
pour ecjuipper un batulient de trànf-
port Ië Pb Lalleinant fe' .e-jadit à
Dieppe, 0à fe devoit faire l'embarq.. .Jfment , dQnt. il fat charomeb Madanie d
la Peltrie bien coueen'te de voir qu
tout reti a e, ure -ecrivit a1 0' - .fulinbsde Tours,Suirerieure des Ul e &-la vierede. & feI a d'exat & d'ex

peidier fes. eaie.res' pour fe rendre
Tours. Elle y arriva le x de Fevrie
16 3 9-- accOMPaumec de M. de Berni
recs tu ne la quittoir 2oint. La p i

> remier
cho e q.tills, firent., ' lât d'aller prendr

IajýgUc du Pere, Graud-Anii & ils
pnezent £aller d'abord feul cbe-z 1 »

c1wv cqýie pour .1ý préparer- ;à, la d
de qIýQU hli. a.evoit il y CiýQfç_Ut*
& à file eut-il expofé -la ' da»fe, donb»,

1 aS) zei i éé le Prélat r-pris & C
-que fu

r= ui, de tout ce qtic rou peut



ic, l'einter'rompr & le rep-ardant fixe-ý-
inent: 14é.1quoi mon cher Pere i s'ém»

'e ..il donc, vrai - qUe Dieu
venifle bïen' avoir. de mes filles pour

ùa fi Piéux deffein! Ho! je Èe fais pas à
âme de é é tte crâce mais en troùveý-
ta-t-GU-!ý ui foient afeï couragenfes,
pour ' a er les Mérs Lè. Pere lui aya lit

ou les chofes en ét0*ent"; l'Arche* è_
ac lui dit d"affer de fa part-,,. coçama.-L-I..

er à la Su Pýrîeure des Urfubnes , de
Onner ýentree chez' elle à Mada m-c de la-

eltrie ý & dt lui faire la M' ênïe recep..;.
ion qu"elles lui fer- oient a\ lui-même*Le Pere R-ec wnes Pleur, -q ;étoit as atu

x endu. à un fucc- és fi facile & fi' promÉt,
urtit -en difigçnce mumer Porràre agrea-

t dont etoit char ' gé. -A peine étoit-il
e rti.de -l Archcvêchéý que Mi. de Ber---;-

r eres & Madame de la- licltrié'y entre;-à
te M.. de Tours les recut de la %manie.la PIùs orr- 9 ufe , - 'à fur. tas Io -acie & ne

Ms fans reconnoître qüe le M Grand.
ne les av -X point flattez daÉs là

inture Wil IUL' a -voit faite de, Pun & de
tm Il admira leur picté il fut char.

'de. leur zéle & Ileur- *rom- it tOUrCý
ce & toum la protedioa qui de-à
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pendroit.de lui. Dès le même jour le I
re Re'eur retourna chez le Prelat, &
l'affura que la Mere de 'ITncarnation
étoit toujours dans fes mêmes fentimens
& dans fes mêmes ardeurs que l'efprit
Apoaolique s'étoit répandu dans la
Comrnn auté ; qu'il n'y avoit pas dans
toute la maifon une fille, qui ne brûlat
de zéle du falut des ames, & qui ne fût
prte à facrifier mille vies pour fauver
une, feule fauvage: & que c'étoit quel
que chofe de raviffant que de les voir
& de les entendre. L'Archevêque atJ
tendri jufqu'aux larmes , ne pût répon
dre autre chofe , finon que Madame d
la Peltrie pouvoit prendre la Mere d
l'Incarnation .& telle des Religieufes q
lui agréeroit davantage. Pendant cete
M. de Bernieres avoit conduit Madain
de la Peltrie au Monafiere des Urf
nes. La Superieure à la tête de tout
les Religieufes l'attendoit fous la port
& dès qu'elle parût, la Communau
feparée en deux chœurs, entonna
reni creator, & enfuite le Te Deum.
Dame alla ainfi en cerernonie à l'Eglif
ou elle demeura quelque tems profie
née devant l'Autel. .Sa priere finie,
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fe releva & fuit extreineme't furprifeL ta 0

de vcar toute£ ces filles. à peu ý.. près. dans
ficuation o' l'on conçoit que furei

les pcýfonneS qt* 'fe trouverent au Ce«&*.'lens 1% . nacle dans le tems de la. defcente du fainr'Fit
EfFrit..,. Elles Penvironnoient toutes, lui-

embraiToient les genoux, l"e jettoient 'àdans
* Pl A fon co-11, & baïcilec£ de pleurs lui di-«L'.Ulat

foient des choféts fi touchante&, qdelle,
en avoir le cSur. erce.. Puis. comme1

ai e 1 .b 'a. t jfcraignoir de n"avoi* r pas ete re.

i e
,ep(
ine
ere
ýeS

ad

t(
Pl

E

Lee î elles allaient dans fa chambre
ýs après les autres > rénouveller-

nftances les accompagnoient-
t ce qui fe petit imaciner- de pltu
tnt. De là, elles alloient au par.
ire la même chofe auprès de M.
nieres , le *rier 'interceder* pour

.ipres de Madamé-,.:de la Peltrie
Cýrit de la7 t1elle on. tu avoit dk
ouvoit plus que perfonne. Cette-
r dur -a tou t le tems que- ' Madame

:)eltrie fut- dans cette maifon',-
nt lequel on fit, avelz Pagr 1 é f ent
rchevêqtie,. lesprieresýcl %quaraxi--ý,
res.,
.y avoit dans toute cette nombreut«
,mmunaucé- de tranquille .'ýque Izb ý P iij
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Mere de l'Incarnation, qui etoit affurte
de fon fort, & une jeune Religieufe de
vingt-deux ans, nommée Marie de faint
Eernard, qui n'avoit pas moins d'envie
que les autres d'aller çn Canada, mais
qui plus timide, & plus perfuadée de fo i

indignité pour un minitére qui lui pa. I

roiffoit-demander une vertu heroique, c
c une fainteté confonme , n'ofoit fai. v

Xe aucune démarche. C'étoit un Ange p

fur terre, & il e tt difficile de yoir une ]
.me plus prévenuë des benediaions du [

ciel, plus fidéle à la grace , plus coura- ti

g'ufe, & plus accomplie dans tout ce qui Y
peut rendre recommandable aux yeux
de Dieu & des hommes, une époufe d fe
Jefus-Chrifft Dès fa plus tendre enfan r
ce, elle avoit reffenti de très-vives at a
teintes de ce zéle du falut des ames, qu m
l'a devorée jufqu'à fa mort, & dont ell tu

a étéla vidime.La Mere de l'Incarnatio PO
qui l'avoit élevée, & pour qui elle n'a feî

voit rien de caché, n'avoit jamais dout foi
qu'elle., ne fût la Compagne que Di
lui definoit fur tout depuis que la fain
te fille lui eut fait le recit d'une chof
affez extraordinaire, qu'elie-mme n e

regarcLoit que comme un fonge, mais
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fi, fainte maîtrcffe trouvoit toâtes les
es ditne veritable vilion ý ce quede Mar<11-1

lint. 1 eveilleililwili itl'lifi-i. Maismde ýiam_*
ment de toute autre chofe , la i lere dé
faint Bernard écoit fatis -contredît le
meilIeur fu *et -que 1ýôn pàt chýôifir puur

Par l'expedirion du Canada. Sa ve,ý*-tu avoit
lie extremeinent meuri fa, raifon & dan's.

fi cra'ýî neffle elle faifoit vorh.
fai. uli n ie jeu

par toute fa conduite une prudence
une que les années lle donnent as t-OLIJOUM .
du

qu
eU
e d
fa r
al
qi

e Madime de l'a Pe trie fât en-a.
tis le Monall,ére , cette jetine Re--

fentir tout fon zéle & muteý fa
fe rànimer : mais 1-ýolànt fe pre-M

Dame ni à -M. de ternre-lat
e fe coritenta de s'>,OfFrir à Dieu.-,
Une vkl«ïi-ne, toute prête'* -à ètrê

le PoUr fa -o-loire. Après qu>elle.
ellleur fiit ce facritice ,_ elle Île tant en reý-

tiSipos. Eile ne laiîfoit pas ce' endant de ref.
na fentîr- q.iielques iliouvemens qui la fai'..'

foient- ropçr tantot autour- du arloir,
M4 de Bernierts affloit prefýue to-tit

".3-Lir Un rot aupres d-e la c-ham-bre de î

ho alld. de .12t Pieitfi-c fa'ns Ouvoir fe refou-
en a y entrer julqui a ce queen-fin la Me
b lýInc-trnat -lori Pavanc rcncontree la

P âb.
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0prit par la main, Zý, fur. le champ l'alà

prefénter à M. de Bernieres. qu ) elle
pria âe l'examiner avec' bien de Patten,
tion. Jýé, ferviteur de Dicq commenaà
par en zazer 1. a jeune Refi'ieufe à lui ren,îý ci - lb ) P
dre un ço'mpt.e exatt -de tout ce qui s e.
toit paiTé dans fon hâterieur au'fu *et de
-la M .ilion de Canada & çoinme il? avoit
un difcernement e-çýLltïis,. il jUgea dýaborà
de cette fille ce qu)çn avoit Jucé. la Me,
re de l"Incarnation.. Il lui dit donc d'a,
voir bon c'oLirau,,è,,i &qu'il ne tiendroit
as lui- c1ge fes vSux ne fiiiffe nù ac-

Complis4b.
La vertueufe fille: encouracee ar

-ces paroles, alla du parloir> droit a laf 6
chambre. de*.IaMe«re Supýrieure, c 3 etoit
encore 1 la Mere Françoife de faint Ber-ý% a
na.rd quii gouvernoit. cette maifon. Ellell, - . ZD ý
reçut fort mal, la jeune Relicrieu-fe
pour lui, ôter d'a-býord toute cc>,fýéra n ce dc
rien obtenir, -cUe -lui dit qu-,ell fe pre

A % -i ' Poflice-dcparat a rendre la chambr e* & - >
celle-quiferoit choifie pour A 1 ' a Miffiau,
La fervante de Dieu fit paroitre en cett(
o CC#,%flon fon humilité &_ fa confiance
Elle fe retira fans rien repli,.-uer,-.'a fa Su.

îcrieute, & iie foniyea plus -qq,)" flêç1ý'

ýy;î

ý4,

iq

e P

J

V

ki tel f
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àM iM



Marie de tIncarnatio'n. Liv.IVOI-. 13 ý
le ciel , dont elle attendoit toil C. Elle re«%
nouvella à Dieu-, le facrifice de là vie, le

conjuira avec les ùIus fortes inflancesa fy,% 1 -
que fes ec ë z ne mifient auc'tin oblia.
de aux deileinsý de la divine provide*n.
ce fur elle ; priç, faint ' jofeph pour fon -
proteýLeur en cette affaire auprès dut
Seizneur, & lui promit de v*rendre fon
nom 1) S'il lui obtenoit la grace qui faifoit
runique o'ojet de fes vStik.

Enfia les Prieres de qu'aranre hetirtios
finies', la Communauté -ifut alem'o-lée
Pour faire Pèledion. ý, Toutes l'es Reli-

gienfes furent propofées, parce que tou.
x tes s 1 étoient -mifes fur les ranors :- mais il

n'y en eut aucune eri-qui- on ne troitvat-
à quelque obftacle quI n"étoit pas -aifé

de furmonter'. Marie de faint Bernard
le fut la feule en.qui on ne vît aucun cm-

echement qui. ne..Put être facilement1 N
fYeeý_* La. Superietire meme , qUi avoit

e emoianée d'abord qu'elle'ne conîentiroit-
alnais queon j e*tât les yeux fur elle i fe

lui Ouva -tout a coup chancp.e, & ne pou.ZD &
ant fe difpenfer de reconhoître quel"

ne çhofc de merveilleux dans ce chan-
ement elle de-clara: qu'élle donneroit
S mams ;a.tout,ý i O-n POUVOIt avoir





-dont il -parloit, les fit en un inoment-
ioir changer 'cie peiit'ée. M. de la Troche

ecriviÉ fur le champ a fa fille - qu'elICI,
de faifoit fairç à ceux ui lui avoient don

des né le iour . un facri 'ce c ti i leur cotite-roit bien des larmes i qu"il acquiefÇoit
ýour iieannioins avec foumii'iloll aux. Ordres
)urs du ciel: u"elle allât ptiilcue Dieu Pa"«M

fon penoit que iui ëz i. mere lui do11_-ý
de la noient & lui-1jahaito- ient mille benedic..o

Voye tions. Touw la lettreetoit.fi tendre ez
*aUX fi bel; e Lie la led-u i-e -en ayan te

eUx- te en Prefence de la Comniunau èf ; toti-;
)ient tes les Religieufes fondirentit ee7larmes.

.1 cas La fe'tile'Mere de faint Bcriiard y pal.-ut
ILI'Is infenfib'e la grace qui s"é'toi*t- eninarce

>ieti-x de.fon cSur, y avoit étouffé tous les fen.
timens naturels , & lui avoit infpiré une

Lt le grandeur d"ame & une intrepidité q.ul'
it éý -ne Pabandonncrent j'à.nai*s eptils..*-,Elle

a fon Ch'ancea de n-om comme elle s"y etoer.
Mad encao-ée & fe fit appeller Marie. de Seý

e e feph. Eiie a rendu ce nom celebre
S or ans* toute -la. nouvelle France 1, ou elle a

fes iffé- une odeur dé faintete c ui dure,
I drl ire, & qtie lé ciel a co'-firmee par plus
.r un miraële..-

t i c Toutes-,chofes étant aînfi terir.in,ýes,,
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on fe difpofa à partir pour Paris. Mada,.
ie de la Peltrie avoit ré'ili en tout, au-

delà de fes efperances; mais Dieu per.
mit que .a joye fut temperee par une
affliaion qu'elle reffentit vivement, &
qui lui vint d'où eUe la devoit moins
cralndre. Une fille, avec qui elle avoit
été élevée, pour qui elle n'avoit rien de
caché, & qui lui avoit promis de ne l'a,
bandonner jamais i ne vit pas piùtôt l'af,
faire engagée fans retour, que la vë

des perils, qu'elle auroit a effyer fur
mer ,. l'effraya. Eilç pria fa maître1?e
de trouver bon qu'elle s'en retournat à
Alencon, &il ne fut pas poflible de lui
faire reprendre fes premiers fentimens.
La Mere de l'Incarnation fut chargée de
chercher un fujer qui remplaçât cette
fîle, & elle l'eut bien - tôt trouv. Ui
Pere Jefuite propofa une fille de fort
honn&te faMille,» nommée Charlote Bar-
ré, qu'il fçavoit être toute rempli du
zéle du falut des ames., Q la ft venir
Elle s'offrit à tout & ne demanda qu'u
con ion a fçavoir qu ee eroit reçue
Religieufe dans le Monaftére qu'on ai
loit fonder. On le lui promit, & elle f
donna fans referve à Madame del eI-
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trie. Elle avoit un oncle Chanoine & un

u-M frere, qui firent tous leurs efforts pour
w -la retenir , mais inutilement. Elle juli-

fia parfaitement dans la fuite tout le bien
ne fon dire&eur avoit dit d'elle, & fut

. ousle nom de la Mere de faint Ignace,
1 la premiere Profeffe du Monaftére de

Quebek.
a On n'avoit pas cru trouver aucune

dificulté au fujet dela Mere de l'Incar-
nation, & jufqu'à la veille du départ,

ur h fervante de Dieu, qui n avoit rien dit
t de fon deffein à fa famille'; ne croyoit

as que rien dùt l'arrêter de ce côté-à.
ns e s'étoit trompée. A la premiere nouc

velle qu'apprit de fon voyage celle de
de fes fours, chez qui elle avoit demeuré
tte elle mit toute la Ville -en rumeur pour

Un romprele coup. Elle s'addreffa à l'lnten-.° dant & àa l'Archevêque : elle parla à

a tous cenu pour qui elle crut que la Me-
re de l'Incarnation avoit quelque défe-
ence & voyant qu'elle n'avançoit rien
ar toutes ces voyes-là: elle crut faire
avantage par les procedures de juftice;

e 11e alla troufrer fa fœur avec un No.
efaire , à qui elle fit dreffer dans le par-

I uir même, une oppofition dans les for-
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ies à fon voyage. Apparemnent elle
ne prétendoit par là que l'intimider:
mais cette reflource lui avant encore
manqué, elle lui declara qu'elle nepren-
droit p;lus aucun foin de fon fils, à qui
jufque-là elle avoit bien voulu fervir de
SMere. Elle fit plus: l'enfanèétoit à Ora
leans, où le Pere de la Haye l'avoit fait
placer pour achever fes études s elle lui
ecrivit tout ce qui venoit de fe pafler,
lui donna avis que fa mere devoit palfer
par Orleans; l'inftruifit de ce qu'il de
voit faire pour l'arrêter en France, &
lui fit bien comprendre combien il lui
importoit de ne pas manquer fn coup.

1i falloit bien d'autres batteries que
celles-là pour ébranler la Mere de l'In
carnation. -Ceux qui connoiffoient le
credit de fa fœur, ne fçavoient pas trop
que penfer des mouvemens qu'elle fe
donnoit: mais pour elle il ne lui ene coû-
ta pas un feil moment d'inquietude;
Elle étoit convaincuë que Dieu la vou-
loit én Canada; & rien n'étot 'capable
de lui faire naître le moindre doute fur
ce voyage. Elle fçavoit d'ailleurs queS.
Jofeph, patron de la nouvelle Frapce,
favorifot fon entreprife> & entre pli-
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fleurs preuves q.u'elle en avoit eus, ýelIe
en raporte- une fort fingulierc. Le jour
que Madame de la Peltrie partit c~e fia-
ris pour, fce rendre à Tours;3 la fervante-
de Dieu , qui n' a voit eu aucun avis de
ce, départ, fe fentit totlt-a-cour> flart*c
iner preffée de qulueér ce qu)eIle faiz-,
,foir, & de s'en aller dans une Chapeile
qu'on avoit~ b4tie ati bout du 'jardin>,
en l'honneur de faint Jofepli, pour re.~
mercier 'ce grand. Saint deqelu
faveurparticuliere, -dont. elle n'éroir
pas encore informée. Elle relIffa O.uciL.

i ve tems, --nais enfin- elle f ut obIêee)
le rendre, & peu de teins apres , elle

e frut que Madame de la Peltrie étoiz en
chemin pour la venir 'chercher, & ai-

e loit arriver a Tours.
P Unc aure chofe l'occulpoir enicore*
Fe v'anta ge, & étoit- feule- Plus que f uf.

\.ante Pour 1'ei"pècher-de faire attention
e; ix oppofitions q& on formoit à fes clef--

cînes. C'eroit u~n feiniment qui fut in--
le rime ein' fon. aine qýue Dieu lui prépa-
r ok de graîides croix dans- 1'expedic.io;*

S.. 1U eul medirofr. Voici comme- elle. en
riJour- -& nu-it je- ne. pouvois ni«
,, gr , ai -d4rnir, 7i fai re acne

mi ru



La Tie de de Mere
fonâion de mon efprit, tant il étok tois
abftrait & aliené de toutes chofes, & qui
occupé de la reprefentation de ce qui tion
-me devoit arriver en Canadà. Je vis j'avi

des croix fans fin, un abandon de la C<
part de Dieu & des creatures dans un voul
degré très-crucifiant. Il me fut mon- char
tré que j'allois entrer dans une vie ca-
chée & inconnuë: & il me fembloit fon]
quela Majeftéde Dieu me difoit par qu'il
une infinuante penetration il faut i pr

-que deformais vous me ferviez à vos aP
dépens. Allez me donner des preuves Su

»de 'a fidelité que vous me devez, par
»ne parfaite correfpondance aux gra-

n ces que je vous ay faites. Je ne puis
» dire en quel étonnement & en quel
»effroi fe trouva mon efprit par cette

Svuë. Je fentois toutefois en moi-me-
me une fi grande refolution pour faire
& fouffrir tout. ce qu'il plairoit à la di-
vine Majefté; qu'au moment même je
m'abandonnai pour fuivre fes ordres
entoutes chofes. On n'apperçut rien
au dehors de ce que je fouffrois, parce
que j' étois embarraffée en diverfes at-

» faires. Toutefois je me trouvois com-
. meuneperfonne feui, & j'experimen-
liii to1u
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ffiis deja une affreufe folitude d'efpr-*t
qui me rencoitý-infenfil,)Ie la f-ep,

a ýra.,a
tion .qui s-,alloit faire de tour «.
j avois èe icher-.au lilbiidequ Ck
Cerenda n t M. l'A.rch-evèq*ti-e de Totirs

vouLa nit- iiý"avoit rién à fe repr ocher tou...*-
deux Relig,ýeufés ûu"il- don-

noit a Madame de la 1:'ýeltrie ; --fit dans
fori Palais - ünè aflèinblée des* perfonnes
U 'il -hôno-roit le -plus de fa -confiance

pria M. de E.e.ni'rés.& Madame de
fit-Ittie de s'y tro't'ivër ., &'vo*ltiýt- que

Su*-per-ie-Lire -des'ITrfuilines '* a"Veé uile
tre R eliLý Îeufe',Ià Mere de 1 ncarna-

& la'>' Mere ý --d-e faiin - jofeph "Y
t atifi pr-e-fente's.-, -Quand tout .1 e*,mon--ý
fut venu -îf ýp-i;tý 1 -a -pi-r' e,, -& dit

n'il avoir Liiie *ove fenfible de -ce que-
leu avoit ette fés- yeux fur- ý1ês fillés
tir une entreDr-ife --atiffi - - hero . oue

fai't' que celle donr'.il-'3a'ilfoit lie
ciue - là fageffè vouloit :ique ràoit quIl.îence, -déiiiand cônc.,ut,
fins Voir, un fond afftire,-Four lef 1)Lf'tere:,qu où avoir delTein de b âtir

éffet, il, pr'oit Madame , de --la
el é -deý-*l uýiMý arquer les a'van*ces ti ùljel.

it-.refoluçe" de faire & de' pafyeï en

qui

Lut

vos

ves
p dl'ir,
rra-
?UIS

:ette

d
e 

.
'

dr
C
ar
S ;r



t r
Tout
youlc
de fa
fa. cc

le rep
fienci

e not
Denej
dere
r* j b,

luleffi
dén

toù
irent

fe -2

4, La rie de la Mere
fg.. preielice le Contrat de fondation,

A a me de, la Peltrie répondit U elle
to t fona, * le delein de donnerto

bien , qà)elle declara en détail îà- que pour,
oter , & à tout %ititre . les moyens d'en'e A a

rien retrancher elle fe donnoit el1e.
& fb &

inais elle le prioit de la E-
ine Me qu
Penfer .de parièËI pour le prefent le Cm.

t'rat de, ôàdation parce- que n ayani

pas pris poýj r cela fes 1-nefures en eartan'
de il lui feroit difficile dç fillire lej,
çhQfe$ý -4 a ro os. qu s y trouu

C ? 1
uelqu que s'il vouloit c0ný'i
ttre à FarýS quelque perfonne en û1ý1

il- eùt cojafiaeçe on fi-roit, el, fa preféà,
ce 1ec0ntrat:ý lqu>on y fuivroit au.

ýt . ant acfil feroit poffible , toutes fes in

tentionsè
Le Pré.at fe rendit à de fi boniles rai

fons & agrea les Propotitolons que It

faeek Madame de la Peltric* Il nomm
pour trava r a cetté alfaire , en fo

ùomx le, Pere. de la Haye , & ]>in Raý

mozý de ù-int Bernard § zw"$" - Frovà
cW de fon Ordre. il ne-qouveit.prer

, zneilleures- fûretez vou:r
dre de S

ligieufes, qu'en remettant.leurs interc'

en rc les làains-- de d= Mmme-51 au

M

ýîi



.marie de rIncarnàtion. Liv. IV. :z4.ý
éclâlirez que létoient ceux-là & quÏ

:voient aitant a cecur qlle lui OU11on ne-
fit rien au defavantacre de fës filles.

ut- Tout eta nt ainfi arrèteý', 1"Archcve\ -que-
vouloit dire laMeflè afin de communiet

de fa main la Mere de 151ncàrnationmpagne xtr'fa -C() à is fon e eme vieil
Icife & fès -infirmitez ne le luii, perini,

" 1sý, Il -la fit- donc celebrer par fon
Aumônier, & cominun'ia avec les deL-3ý

jejigýéufes. Il. retint enfuite toute la
î coffipaomnie a dî ber -ý,tàndis ù apres

le repas le Secreta Ïre ex dioit les obeý,Ple
ences des deùx M *ffionnàires , il 'leur,
t une fort belle exhottation fur les
evSrs Clu elles' auroient a remplir- dans
nouveau genre de vie'- Wéles alloïen-tN "i eut ce C"d'- -parleeneri Des qu 1 > la-

r ere de 171ncîrnation le pria de VOU-090
ir bien leur -com.nu-d.er le" Ycya e
aelles entre renoient afiri qu7lêiïcesP

ent le merite de 1"cbéi * ïffânce il yr
fent1t-ý & leur pearla d- une Maniere
totichante que tous- les -affi-.f-tans-- en

re ent attendriS-.. Il -voulut enfitere- CI ùe
quatre Relioyi'eufes-, chant.àffent, le

eaume exitu- _tfra ëI de. Egyf to & làntique- Mao cat q u*,,ellesC firent4
ýî j



la Mere1+46 La Fie ae de deýýa,-jeux CliSurs avec* beaucoup
votioll- Puis il -le,ir donna, fa benedicà

eâInt 
la., 

parole

tion., & addre de

Bernieres &-à Madame de, la Peltrie:

Voici, leur ---dit-il ,nits filles que, je

Devous. Confie voici deux ierres fon..

damentales de Pedifice que vous vou.

lez élever dahs lenouvegn -pil e)ýea

11-onneur de Jefus & dt M arie.. 'elà.QÉ
les foient - comrne d. eux-, pierres Prerý.

». Cieufes, femblables a.ce!--I£-,.s des fondeq

Mens de la.,Hierufàleln celeftea, QUýý
cé Teinp oit a, lainais.-unlieu de. pýix,

5j.,deýbenediâio.*is &-ýr-e-àrràçes,ý.plùý.fê:I-
3J.,cond. que: ne, fut celuide Salomon,

u les portes. d-e Penfer- ne preva-.ý
St point çcýatre ne- lui pufiieý

jamais nuire-,-non plus q --eà celui d

lýierre.. ùte eu y-hab*t'ê. côm= e
Q-Uý1

&.coin=- -,ë f< Jufqu' conïiDýe,
,n n des flécles..

iatio ui, -u-rentco
Apres cc,,,S-'Daro. es q :MMO

vi _d,
le teftament de'. ce venerable el!4

-les Ke«Lieieufesietournereiit a.. leu CO11_ý

vent. Les adiet--Lx'fe --firelît. i ýqn peut u»

avec quelle. charité. -8z C mbien

-de - li-r-' es de-7 tendreife- de devo.

*1 v"- n verfées.. r---Enfin on inouw

M
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À
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M-ivrie de leIncaïwation Liv. IV& 4- -5
ti en carroffe dès le meme jour (lui fut

lez z. Fevrier - 16 3 9.
ie Dès- que le jetiiie Martin fctit que fa
W.: ýere etoit aOrleans, -if lalla'trouver a
je 1'Auberome on'élle étoit defcenduë
n- d'aboi-d, di Climulant ce qi.Lil avoit'de

U. fondeliein il ex-
en treme de -la ioir -dans une. hotellerie

1aîdeinanda tn6iite 'ou elle. alloit. 'Elle
reýý lui répondit qu elle a-floi t: à Paris. Mais

S vol.j.tcontin«u.a-t-î1,ý. neý vafferiezvoù ' *
pourrai repoule ris ?- je ndit.'la mere cc

* ix,

Ollé

de.
ere

ju.
iel
vo
D

6cendte jufqu'en Normandie. le C
cane. homm' e -vit bien qu'e- Ile 'ne voLil(.')it
as s e-x.ýpl-iqu er j c eft pou.rqi.1-oi il ne lui

eplq*ea.qu'e. -n ýtira-nt & fa poche. & luitan en mai qL fa tante-et n-là, lettre te.ecrite- e- bSi.li a-vlmt & -la re- vocation 'n
e fcýrine'd u- e penflon que. cette femmeJele àvoit- creee -en a faVeL -r. fur'tcqLiýs fes
1enS 'pour reconnoitre, fervices de
niere. La le r*va.,ïite de- Die prit ce

Yier 1 e levant 1es- yeux ati
,el. 0. q lut le deinoil ý.S1 ecril elle, a-

ý-r-tiiîc eS ý.poLir--,-traveýfcr- lés -delfeins-cc
recar-dant.fon, ýý fils. : -il » - «

a -htiit ans, tnon s dit-ý-e11e, q,ýe
vous--'a-i c.tu*tté- F'wr donner -



-146 -Là Fie de la Mère
p Dieu depuis ce tems-l à vous-a.-t.,.ilrepartitMalIque. quelque chofe ?, non ' «

Penfaiit, né bien! ré pr b t la vertueu...
fe, mere , le p4dé doit vous rëpondre
de l'avenir, Q"U-andje vous quittai
pour l'atii'ur de'celui q qi m'en avoit
donné l'ordre i je vons'donna Iii
& je le pri*i de vote fervir dç pereif If K
Vous Voyez. qu'il a eçe aqýeU mem

» de n0ý çfýç-rances, Il conuntiera co
mc il a - çommence, Moi-itrez - vou
feulement , licrne Is du meille

un, (-.1 1 ille
des pertes, Gard z -fes commann
mens. Ayez en fa -QV*dence pater

çcofiancetiei eun, -emmre vou
eprouverez qu'il nç ma Ç__--ýpO111t
ceux q414 ç.raicrnent, je. vais en

imon , 1. mais c e
nada, fils. 1 elJe 6

pour obei 6 r à Dieu qui me l"ordonii
uel honn . etir-po t ý-hOif1

211 ur moi dé re
pour l'ex'çution dun- fi orrand de

e e d. de
» fein & quie-Ele joye n'en devez-vo'- y aimez ? Cesoln avoir fi vous M

iro, es, l'air dont eIles furent dite
gerent ç 

e ieune

chan' n tin moinent 1 J 1
lier. eÈe JL' _\ '

ando =-«- arfans r r ve a la
vineprovidence, hrffla -les-papiers - u

fit Dieu dansý&4- avoit envoyez _a

À
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Marie der Incarnation. LivIV. 147
imj~tplicitê de fon ceur,ý un fa'crifice de

rtit ïout ce qiu'il pou voit avoir fur la terre,
Squi fut pou, lui dans la fuite, une four.

dre ce intarifflable de grâces.
ttaj Cependant toute la troupe pourfufvi"t.--
voit foni voyae, & arriva aà Paris. Les UJ
LUii fulin-es cdu Fauxbýurg Saint Saques
ere avoient fait offrir leur m aifon aux deuxc
rm k&e!Î__ éfes; mïi elles- ne. purent l'ac-.
om cepter fi-tôt , leurs affaires nie leur per-.
VOU miettant pas pour lors de s'-éloigner de
le lmuê compagenie, & on choi fit la mai fon

udee M. de Meules> Maître d'hôtel chez
Mtr le Roy.ý, cau.fe du voifinagle de la mai-.
vou fon profeffe des Jefuices. On n'a.voir pas
int ncore eu le tems.,de fe reconnoirre, que

.de Bernieres -tomiba malade & fut
Cie l'exrremiré. Ce contre4tern s dérangea.
mni ot les ai+Taires de la MiWion dont il etoit

Liofi anime lanme: mais-il contribuia beau-@«
de. oup at tromnper le,, parens de Madame

.VO e la P eh.rie , dont l'affidui1té auprès du
's plade, ne laiffa auctin.lieu de douter-
dite n'eue ne fut fort epoufe,
ee ceDs que M,. de Bernieres fut en état
la 'agir) il "ufa de tanttdce diligrence, qu'a-M

at la fin du. mois* t out fut conclu,
gns Çontrat de fonda-tion paffé. Unepe.*-'

QU ij

ij



1., 14 La Fie de la Mere
-ociatioi-i dont le fuccès né fut.pte. nel rleas D. n peu. la jo'hcureux t,-ou" la ye

u. avoit de fe voi r fi pres du port ajo
Les d,..Üx*Réliàieufesqui s"toient enfi'

l 4e -trai-1 ortees au. Monzi-tere Ud' FauX-ýà _b faOFLLrg int j4coues y ayoientgacne. Ma-fille. nonamécela Mereune vertueufe de ppu
faint Hierome. La permiffion des Su- tout

------------- ------- la ts &
reiloît. plus qu a, avoir Paorrémentil 1 i.1 i,, é de Paris qu on e"Arche'veq'Li, 0 s toit enflatt' en -is pç11-1d'ojt ir f an el. Il fut efFec- le-

tivement accordý,z*à. à e ---e dem.2n. tk.
de mîils. dès lé lendemai *1 fut refra
te fans qu. on en ait jamais pû fçavoir le end1 quoi qu. onil Of,, & 0 iire. -pour re. e. de

J gacner le -rélat il t'nt ferme. 11 fit
car' fçac-ýtacit que Mada

î! Élus me la 1)u-
-Aio-uý1.,loji iMada 'e, la Coin.

if chefe d L M U a
t e ffe"d e iBrieiiné qui avoient pris vive- trenient 1 eý, el 'tablifre -ntles *ii-ter'--s du. nouv

inent __s__etoientýengý?.oees à le fléchir j il Re
fe reora ipour n"etre pas ootige de refu. oya

î fer à c's Dames ce qu'il etwt determi Arël
a ne.leur pQïn- r accorder. 0

i Comtêfféjours apres lUadame 1. de
Brienne a rendre Madame de la Pel 0wdeux . Ke- i sîourtrie es ,i eu fe;î . o i" i il,;,,
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,ner a Sa.int-.ýGermaa. i ou 

Ïf*ý

h Reine
ihaitoit les voir. Il ne îè peut rien
)uter a accueil ue Sa Majeflé leur

Cette Princelle iie fe lailoit poin
d'admirer ia generolite avec laquelle

orjlé.ý Madame'de la Peltrie., dans un âce fi'
2 de peu avance ý alloit fe coinfacrer avec

Su- tout foil bien au-fervice des filles ira Li -
& 1 vaues. Le crand merite de la Mere deZD

de. .'incarnation. dont elle avo-:ýt ete pre-
toit ýeflL1e , & qu"elle reconinut bien-tôt par,

ec- Ile-rti ê mi e, dés quýý:11e l"eût un peLL en-
M_ retenue ý la charma i & le. coura-e

ac- vec leqüçl fa Coin dans une fi
r le endre. etinelfe, & malo-ré
re- e. de fà comp_ýex,«qon . s ex ofoit à,tant dW
fit aiiý,ý^'ers & de traverfes i Ï-Iarten,4rç't.*uf-*
U-ý u aux larmes.. -Elle'Voulut eýav0,1r juf.
in, u aux moindrès circonftances d'une
ve- treprife îý extraordinaire i appre-

nt ce qui s etoit pafié à Poccafion de
Kellciet-fe U'rfuli-ne de Paris, eillé en-f 1 me -afu- oya r le champ un Genfflkoni
r'heveqtie -pour l'eho-aaer a doinner

ue fi Mada de la f->elt,ýie mais
de e. qui sýétoit.apparemmenît

on feroit-encore jouer cette machine,
les fibien es.' efures> citi"ilne fur

Vý-
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Marie deIIncarMatioz. Liv.IV. 2 ¶T
atroit fini fon cours de Philofophie. Ce
qui lui faifoit peine dans cet enfant,
étot un commencement de furiiçé dont
Il craignoit les fuikes ; outre qu'il ne lui
croyoit qu'un efprir mediocre, Aui lors
qu'après fa Philofophie il fe prefenta de
nouveau , on lui dit nettement qu'on ne
croyoit pas que Dieu le voulàt Jefuire.
il y a de l'apparence qu'en effet Dieu le
vouloit ailleurs : mais il eft certain que
le Pere Binet fut trompé dans le juge...
ment qu'il porta de lui. Il ne lui parut
jamais depuis aucune atteinte de fuzrdi-
té, & il a donné des preuves qu'il avoit
1'efprit fort bon. Il entra quelque tens
aprkdans la Congregartion de S. Maur,
y a ete eleve aux premiers emplois , &
s'y efn extremement difiagué par fon
merite & par fa fainteté, comme on le
peut voir dans l'hiftoire de fa vie qui el
ipriméee,

Pour revenir à la Mere de l'incarna-..
nion, elle partit avec fa compagnie au
commencement d>Avril, apres .avoir
laiffé à un trés-grand nombre de per,
fonnes de tout etat, avec qui elle eut
occafion de s'entretenir, une haute opi
»icn de fa fainteçé & des excellentes



La Fie de la Mere
qualitez dont le ciel l'avoit enrichie, qui
Cette reputation, qui fe foutint & crût che
même de jour en jour , ne fut pas nu-
tile à fon Monaftere, & l'on peut dire man
que fa meilleure reffource dans la fuite
fut l'eftime que l'on avoit conçue d'elle. d'y 1
En arrivant à RoIen, elle trouva le Pere leur
Lallemnant, qui lui affura que tout étoi vero
prêt à Dieppe pour l'embarquement.
Toute la troupe s'y rendit, & le Pere che,
Lallemant les y accompagna. La Mere rent
de l'Incarnation & la Mere de S. Jofeph "om
logerent chez les Urfulines , où elles fille
trouverent dans la Mere Cecile de fain- P'il
te-Croix, decuoi fè dedommager de la apre
perte qu'elles avoient faite à Faris. Mais ordr
a peine la Mere de l'Incarnation avoitm qu'il
elle commencé 4à remercier Dieu de lui fut i
avoir enfin donné une nouvelle Compa. re R
gne, qu'elle fe vit dans l'obligation de Sf

lui faire des voeux pour la confervation ndi
de celle qu'elle avoit fi heureufement geoit
amenee jufqu'au port. M. & Madame e m<

de la Troche n'avoient pas été long. vec
tems à fe repentir du confentement qu'i u t
avoient donnrié à leur fille pour le voya- co

e de Canada Toute leur famille, & lur tout M. l'Evêque de la Rochelle eut
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éïqtiretoit frere de Madame de la Tro.-i

che avoit trouve fort mauvais qu)î1s-fý
ftiffient rendus fi aifément. On leur,

manda qu on n envoyoit., en Imerique'.-e
que des filles 'de ma'vaife vie, &a.,que:e

d laifrer al!-.er la leur., c'étoit faire* a*ee y
leur- f amille un e tache que rien -neee

à yeroit jamais,.
uelque peu eonde* que fât ce rep rit. Q-9f

che, U, & Madame de la, Troche fure
rent fi fenfibles » que fans perdre L'11_1re
niorient de .--te'ms-, ils ercrivire,,it a leur)h

flie, Culis revoquoient la. periniil'oii
n- qti'ils lui-avoient dornee, & eiivoyýreiit
la apres elle ûn hom.me de coniiant-- e avec.ordre ndroît-de Parrêter en quelquelis-

'il la trôlivât. On peut jucrer quefie..it
ILli' fut la d6ti-lelzr l'inqtiiet'Li,,-ie de -la. jeu-.;

rie kelï(-ýieuie a cette nouvelle.. -Elle' rie)a-
lai a,. -pourtant. pjint, àbatrede- e I)Iiicarna-ti- fon-011. tandis que'la, M "'r.ede n

geoi chir lc,. c*el lie r toutes fSrtes
P j J'eiloyel s & t aittoit a 1, Ir e'l ce. cetteme

jVec Dieu feul j Mar'ie.de -îo pli fi t
intpar fes u e fo n pe.-e fti -Lbl*;ý,.Yé de lui -Lieracore une -fois o doni

oiifertement. Mai's- afin - fa £21111, LLe
eu rien à, roclici: eCrivit au

;le
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Provinc a e ce la Meïë
]PrvinialdesFeuillans à Paris, qu'Jile

proit de s'informner de tout 'ce qui re.;
gardoit le vôyage de fa fille;j & qu'il le
faif'oit le nÉàîrre de la retenir ou de la
lailler pa rtir> .felon ce, que fa prudence
lui feroit juger èrre le plus convenabe.
Ce choix railûra'nos deux ferventes Re-;
ligicuifes. Dom Raymond de S. Berna'rd
connoiffoit de longue main la Mere de
S. Jofeph ý il l'avoit vue à loifir a Pýaris,
& s'éroit pleinement convaincu qu'elle
n')alloit que par l'ordre de D*iu. Néani-
mroin-Ls afin de mÈarquer à M. de la Tro-
chie qu'il ne vouloir rien negligrer pour
S'acquiter avec exattitude de. la "coin-
mniflion dont il l'avoit charge': il fetranf-
porta à Dippe i & cette bourafque,dont
on -avoit tant apprehendé les fuites,
n'>eut point d'autre effet que de " procui-
rer aux fervanres de Dieu le plaifir de

revor enore tne fois, un de* hommes

du monde qu'eêlles efi-noienr le plus, &
en qui elles- aàvoient une plus veritable
confiance,

comme il ney avoir rien qui 'arretat
a-Dieppe, on.n'y demeura pslong-tems
Maàdamne de la Peltrie vouoi monter lc
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Marie de tIz:arnzation. Liv.IV.z
f eIieurs de la Comipagnie avoient do-.-.

ne des ordres exprès cj'on ne le foufa'
le rit pas, & qu'on la recuùt avec tout fou

la monde fur leur mecilleu+' vaiffeau, qu2f
Ie ommoir le S. Jofeph;i ce qui fit exe-.

le tt. M. de Bernieres euùt bien fotîhaitêý
d'accomnpaýnler jufqu'à Qýiebek Mada..

Lrd me de la PeÎtrie, & fes R.eligieufes ; niais
de iljugea lui-meme qu'il leur rendrodit

wis plas. de -fervice en reffant en France,
Ilie pour prendre foin du bien de la Fonda-

1 trice, & travailler aux affaires de la
ro- fondation. ;Effedlivemeniton peut dire
,ur quae fans les foins extraor-dinai.*-es qu'eil

fc donna, les Religrieufes cuffent appa.-.
u-remment. été contraintes de repaler eni

SFrance. D'ailleurs ce que ce grand fer-
--es, viteur de Dieu ne. pur pa s faire par lui-

~-meme dans~ la nouvelle France, il eut la
de con folarion de le faire depuis par una de

esfes neveux, qui p affia quelques ane
& apré~ da.ns cette M IJon, & qudon peut

-ib1e comipter parmni les glus -faints Ecclefiaf- '
tiques qiu ayenc jamnais été- dans cette

r's, Enfinle#+May 16 3 q.le vent eranr
rle bon, on 3ppareilha de grand matin. Les

trois 1rùii~sf~e~ eé~.elu



La fie de-JaMere
Monaftére , a celui des Hofpiralieres P
pour y prendre trois Religieufes de Cet-ýq
te mail on ,qui alloent auffi faire un, cc

ltablikment à Quebek palefon
& les liberalitez de Madtame la DucheiZ
fe d'Aiguillon. Ilrardoir bien à1 iN &

re d licaratin c uele moment fut o
arrivé -de rifquer fa -vepour.- fon Dieu. v

Je voyois , dit-.elle , que ma vi*e n'roit roi
r rin; mais c eroit.. tout ce -que je pou- MI

» vois facrifier, & j'y joignois encore&
mon11,1 cSeur & mon amouri, Voyant Mc

» )1cque j-étois prête d'en venir aux
Y ~ » "efflets , en m'embarqjuant fur Mer,&

tou.t mloi-meme étant dans cette dia
ýJ~~ pofirioni 1& dans -un fentirnent qu otu

m em1portoirj je me proffa de vante
le Si. Sacrement dans le choeur des

Mees Hofpitalieres, & je 'orils ' la-i
2Majeile -de Dieu, -en holoca.ufre per- 01

~1I»peruel. Alors. j'experimenrai que le
"S.E1rit poledi mon ame, u oit

».donnowt des mouvernen's conformes a&e
I'action que j'allois faire. 0. Dieu! cu1e

"pourroit idire: ce qui fe paffa encette ou

L~ dona t ion & cet a bandonnement de o
»tout moi-mêmie ? Demon côté, je e

Y rezààQi

E



Marie arnatià;. Lv. IV. î 5
tendoit a ma corifcience,
que je n avois -jamais rien fait de fi bon

ccetir;.,. & d.' a-i1leurs j'avois inri fén tim'entrt
(lue le- facré Verbe i*ncarné--, 110Y & 4: î

Monàrque de totites les nâtions aimoit «
ao-réok -m- on fatr'ifici24 Lor-fq e- cc

tois en cet entretien Madànie -là Goqý_
verninte -nous flt r'e-tnoh*.er en'fon 'car-

t roife pour nous inener-.-a"u bor-d de la cc-
Meri Nous étiôns eritourées de monde i
e, cependant mon efPrir e*'t* i t fi forte-
't. ment otc-Lipe, -a -ud peine pou- 9c

x ý0it-i1 fe *divertit de fôn attentiolii. On cc
n éut as LI Gré cela d e moi tant je
aroidoýis-a exterieurlibÉ*é-&d'éèa'07*e,.crà

Lit orfe ue je mis le, pied dans la chalou-
el il -1rne fe. i ... ientrer en paradis
uifque je collitnençois a , -tlfquèr ina-cc

h- Pamo :'de, e'ie pour tir elu« ýqU1 m e Pa
nee. -je chantois en mol--,-M" eme les

le ricordes de 'Dieu le 'c'on-> dui-,c'
oit avec tan' t d3aniôtfti Ceféndantoncç
end- les- voiles le-'.-ýr.ent no'u-s- .'e mpo--r- «

& je- quitte la Fra iice pour py -re- etourner jamai' - & da"nin; une fèr e r''tte si . - --?
uti'h de confàcrër n_ý1a' vie v'ï-
des' fauvaeges p ô u-r' leý af

ît,



La rie, de .la Me-emi celefle
lèur 1ý_oi 1e iie.-, mon

& EF
ilivin _011xé

lës fix Ke1iýrieL1fes dont nous0 tit.t. e
N! adame, de la. PLItrie' & fa,avons Parle-) Vimond qui ve-Denio élle i le Pere

noir .d7etre nomme erieur cener 1
s d 'da

des Mt on Li Can, a s enlarqu'

fur, le sé- ephé Le recit que fait 1
, jof - des circonflance

M ère dé ricamitioli
de fon- - 1 re eft Enattire! elle li

voyace%1 - i fefi bien tout ce ou pza dans la roui
l- S difau terme) avec eï.on arrivé d fo a1ne.ýfiticos interieures n
rc Cne croi pis pouvoir jnietix fai qâ.,

'V"Ô'jçj"" donc ce qýýe j e
rncl-noires*trouve dans fé$ý _' --à - -fpriil avoit lo hu-î-teims que MOn e

» avoit Fr. 1-S ul la roâte --e Canada- qu)_9' -foretsS devoya9çiý>lt dans les-.Vafle
mie 

chercher

nouveui mo > pour

moyens de tr iller. à La -OJý"

Di-eu mon'COI.Ps.qu-l vovolt da

1 e. de' eîtiivre -- eltOltà

u trie -viôlë*n ce quÀ le- -fýifp e aexair
c s--- A fil» qui in eut fait bien dé, la

n rendue.
VO' Icinte d -'Diela fe

» maure mg -que

i;î

ýý1

àý
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-Marïe de f Incarna' t-ion.. Liv. I- à
ffie Yis'ferarée de la France&*cltie je cc

fentis que mon corp's lu ivoit inon ef-,ct'
prit fans que r îen lui fît obilacle j je cc
cominencai à refpirer-. J J e - tois ic3,niblé*e«ý
de j'ove dêtre continuelleinent 'exp(>_ý-çf

fee Pour'lamoLir de mon celeflèepoux') cc
a cet einent inSdele j & tour Ie t énis cc,
,de à tra-Verfée me fut Pocca fion d'un cc

com. , inuel facriîlce-. Nuit & jour je cc
*1in'offrois à Die . dans les 'perns qui fe ci

Prefentoient - & fur toùt dàns un acci. CC
deiit" qu e ceux qui n, D ont paý frequen. cc1te ces mers 'i-.ne.auront de e a croi-

re.. Ce. fut une glace deta.ché-e- de la. cc
iner du Nord " -fi haute & fi groffle ý que cc -

du haut des hu n-es- du V' aJeau 'on cc.îen découv . roiý,point la cimie j laquielle.,tc
fe perdoi't dans 1-i br'm-e.. On. yvoyQit, cc

ou Poil croyoit y V0.1rdes do. njons avec cc
eurs. creneatLx.. .-On -eût. dit, une Ville cc

eotta'te il y a des Villes qùï Wont
1 etenduë qu-lavoit cette orlace.. Noe

rins meme s acuxitumez a ces for. cc
s d'ýé-ueils avoiioien t quIls --n*>en
voient.-Jamais rencontr, qui en ap»
rochâtý Cependant cette m- on.ft-ru*eu.ý.-
glace, qu-elabru'me nous *vo.;t-ca.-,rr-

é 1 ei - venoit fondre fur nousý avecin> cc'
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La rie de la Afere
93 pectuofité: & comme nous nlavions pas
» allez de -vent POLI la, parer j le naLià.
» fra(ye paroiffoit inévitablei, Tout le

monde crioit mifericorde, & le Fere
Viniond àvoit déja donne l'abfolution

cerierale. Durant ce defordre mon
>3 efprit & inon cSur etoient dans. -la
» plus grande 'tranquillité dont il foit

Poffible de jouir & je 1j'eus pas -un
inouveinent de'frayeur. A infi je nie

trouvois dans tin etat tout propre a
» faire un holocauffe parfait de moi-

13 -MeMe. j'avois en vùë toutes les fa-
» veurs cl 1 ne Nôtre-S eignetir ni)axoit faî-
» tes au, fLýj et du. Canada : fon comman.
NI d.ement , fes prorneffeý, là, conduite i

& avec tout, cela J'érois indifferente
pour vi v-'re * ou mour à & toute niafpe.-iite etoit dans, I>accom'ulilfement desX
Volontez de Dieui. Madanie nôtre Fon

datrice fe tenoit comme collée a\ moi
» 'afin que not-is -piaffions mourir -enfein
» ble. Je difpofois mes ha-bits our ne
» tre point -dans un etat indecent lorf,ý71,u
w le vailleau fe fra,ýcadèroo-. Eiifih le Pe

re Vimo h d fit un vSu a\ la Mere dl"équ îpa cre î»Dieu»-au nom de tout ICI
» auffi-tôt inz. SSur de S. Joféph co

Mej
quc0peil
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Maried< d IncarnatiOn. Liv.IV. 1 6 1
pas mença les Litanies de la Vierge, auf-
au quelles tout le monde répondit. A

le peine cela étoit fini, que le Timonier
ere ayant recu ordre de mettre le gouver- cc
ien nail d'un côté, le tourna fans y penfer,
on de l'autre , & nous fauva par megar
-la de; car par là il mit de côté la glace cç

foit que nous avions devant nous, & qui '
un n'etoit plus éloignée que de la longueur"
me d'une pique. Ce danger fut le plus c
e a grand que nous courûmes,
oi- Nôtre voyage dura trois mois, pen--
fa- dant lefquels nous gardâmes exade. -a
fai- ment nos régles. Nous avions une e4
an- très-belle chambre, o. nous difions «

A

te i notre- office à deux choeurs - les Meres
nte Hofpitalieres d'un côté , & nous de
ma 1autre. Nôtre-Seigneur nous fit aufli
des la grace d'entendre tous les jours la
on Mefle, & d'y communier , excepté
oi treize jours, que l'agitation du vaif-

em feau ne le permit pas. Nous fdmes en-
'e core en danger deux aurres fois; l'une

qu endefcendant à la premiere terre pour
Pe nous acquiter de n&tre voeu. On fe
d jetta dans la chaloupe avec tant de

precipitation, que nous fùmes fur le c

o oint de tourner fous le navire; &1'au.«
Riii

I
- -

d h
12~.



La Fie de la Mere
tre, parce que les brumes nous ayang peut
fait perdre nôtre route , nous nous Navi

des rochers. cachez fous l'eau. Dès fonu<
es ochrSenron foxat liusfre
que nous fumes fortis de ce danger, ditior
nous commençames à voir des. Sauva. le cri

es, ce qui nous caufa bien de la joye. fai m

Ces pauvres gens , qui n'avoient j- douc
mais v de perfonnes. faites comme qge r
nous , paroiffoient dans une grande ter 1

furprife. Le Pere Vimond leur dit prefg
dans le iyle-de leur pays, que nous & ce

Ü j »étions des filles de Capitaines î que

pour l'amour d'eux , polr inruire dien
> leurs filles, afin qu'elles ne fufent-pas fer l:

brûlées dans les feux, & qu'elles fçuf- une
fent ce qu'il falloit faire pour être mon
e éternellement heureufes i nous avions 'en I

-W tout quitte.' Ils ne le pouvoient com- oyc
"jprendre & comme il nous conduifi. chain

I.rent par terre jufiqua Quebek. l'e- En

» tonnerment que nous leur avions cau- remr
f, leur faifoit continuellement jetter it N

l 1  î » les yeux fur notre vaifTeau. Il faut ui a
-.avouer qu'i y a du plaifir à\ être dans ous 1

'i ~la fouffrance, quand on a le cœur ppro
o-agn .a Dieu. Quoique nous fufions ansi
traitées & logées auilhbien qu'on le aufo.

I.
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mariede 1*1mara-ation. Liv. IV. î 6.. f\"Jr-écutette-furmer daii"i& s mi tresý1.«.eau
avire accominod'- de tout-3 il y

Deanin.ins tant a,"fou ffnu potir'1eý p'er. cc
foiiiies -de iâtre f-exe & de n. oÀ'tre icon., ce

dition, qui lut 15avoir e Jf

LJýrroýivqourEn -miDiï partic ie je p en- cc
fiimourir.de foif.> ýarce qfie -les eaux.,tt

doace's sýetoien t'cr'atecs des la - ir-*ade &
pe mon eilomaéh n e, râtivoit ippor-. ccbo"ffom fý Pater s 1 rteSý1 je « frai auff,prefqà * t' leout voyage -£ans*- d6rrmr,,

cete-nifoirnie etoit accompagnee cc
d'une'do*'IeLiL' detee -fi vio e4ýté.,e qu',

ellen'é 'peut etredav' -Ita -â,,-'iïs
-ai ge. cau-cc,fer là - mort cela jýV ot

aile paix tre-sa-raîide-ýdàns I>un'ý-ioýn'ý- de cc
.on- fouverain,&- -i tie*'.,fie-ný.,- cc
'en faitols pa5 molms tout ý ce _q uë je ce

tilepouffic, ferviçe cc

En fin M OUS arrivâmes a'Qtle e c
.remier *our--d>.A.ô u t 6,3 9. Oa ý le,

v ire de, Madaliie', de- a, Pe léoit -ait-"a f lus "de d ence. que ec
Dus d donne avis que .nous a
ppî 

ela
S £ae-ýýricf e ut b-ra "de «

ails" la -Ville -car 0 u-tre le, 1-à-i-fir que -m_p
lufoitý.'li.&ie vezue celle -dé ýci . nq «

Ur

es.

Ta.

ide
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11ý-e.
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64 La-Fie. de la -me-te
i, lonnaires apnortoit pas ug

moindre joy'e à toute la Colonie,>p de Montm ï(yny, Go' rneuruve de, Ruer
bek,'-q--ýii* a-voît eu la bonté d-çnvoye,

» au-devant'de nou5- un Canot charc
» de rafrai.chifremens i ''nous reçut ffles

la oereve avec tQut i«Iaccueil Poj'Rble hnf'
& dès q gç iiqus parutraes , les ouvra ClIt. » ces cefrèrè hi., & on**, ferma les. bouti dans

» ques. L;oý pm-niere chofe que nous fi deuxmes a rý'ti r d 'v a1 ifeU ti *ffeau, fut de baife un
cette tei:.re. en laci ùèlle nSis et4oi s ve fp

nuçs pp c lifoili'«mer nos vies is
fer"Vi'bc" éde Die* u nw pauvrIes SaOLIS'Çon Ul s lit--0 à fit à. rEglife

Ic :re Ëýèiîmo 'fut c4ânte enfcite M -toit
1 e GouvIerneiLir nms mena au Fort, ir d

nous rec.'la ýp1eiididement- Aprè di91e rep4s, luti-»mê.m e',,, accompaene ouraIr
ÇLUIC:JLJL puur

uebek nou,ý conduifit agx'lieux
dèftin*ez., our notre démeurc....p

Le lendçý ýam, le nouveau Superieurdès Miffi s tç'Pèreon.. le jeune qwXl o chfôrt'. it e arce n usý me'.0 nerentaux-P a s c a. anes pour... v er
.1i ;F -b ifit les

nos S. N usuva-Ces- tree%-ë1îèrýs rere' 0

ent
auvi
OLIIU
raltiq
e fi
Ilt:
lekio
Vèc 1

recwnes 0 01, ondes c n ati "s'bien.gýgg-I



Marie k IIncarnation. Liv.IV. 26 e
es, en les entendant chanter en leur

M langue les loüanges de Dieu. Le pre- ce
4ue nier Chrétien nous donna fa fille-, &
>ye en peu de jours nous en eûmes un af- cc
ir fez grand nombre, outre toutes les

filles Françoifes qui étoient capables «
>le d'inftru&ion. -n attendant qu'on nous
vra eût bâti un Monaftére., on nous logea «
>uti dans une maifon où il n'y avoit que
s fi deux petites chambres. Bien-tôt ce fut -
ifer an Hôpital, la petite verole s'étant mi- «
ve, fe parmi nos petites Satvages , dont
s a trois ou quatre moururenr. Comme
au OUs n'avions pas encore de meubles, «
e o' es lits étoient fur -le plancher , & tout «
M 'toit fi plein, qu'il nous falloit pafferec
o ar deffus les lits. Dans cette extreme cc

prè digence ,. Dieu infpira un fi grand -
d ourage à mes SSurs. cu'elles n'eu-

a
icun dégoût de la faleté des ce
Ms. Madame nôtre Fondatrice
:enir le premier rang dans les «

iques de charité dont nous avions -
fi belles occafions à chaque inf-'

& quoi qu'elle fût d'une- com-
ion fort delicate ; elle s'emlovoit

(OU ec un zéle merveilleux dans les of-
rac es les plus humbles. & les plus. re-



i Z66 La Pie la Me AW
3m bata.1is-. 0 que c'eft une chofe

cleu:fe qu r les préinices.deýl'ef...e d" àvca,
prit fur tout lorfqn>il infpire le z "le-
du. falut des lames ri)

qependant pour fitisfaire au deffei%'tl t
ý0A » qui nmts avoit fait venir en cepays,

-il nous fallut apprendre les lanoues des OU
Sauvages le Fére- le Jeune q1u usru
avoit ete, noi -me notre çotifeffeur fut cri
encore ch aider dans cét-.ý

arge. de nous
te. et'de. C'étoir que1ý,_ue chofe d
bien nouveau pour nous i & quant a cin

'11Q ation a une lanorue fi dif, ui1 Pap plic.
erent-e ale rre 5t in ca fa b ' il

la. d.ý%,uleur le tete., Il tne- femblOit
qu a-porenint cSur deý in,-us & d ur

ori» ver1ýes car nous etu-dions.,par reui fer i
& par methode , c"éto*u 'autant de pier- toz
r-es qui ine. ouloient dans- it, tcl"*eq
Ce t-te- doý-uleut, Jointe aL, reflexî_ý
que je r la rudeffe & fu r rveq

>y difficultê dýL1iïe lan Lie.- baIrbare. m DicID
Ëàifoit croire .- qu'hrimainement -jie n dAiir & en traitt'G"poir%, is ainorois reu, >'

retifeiýn'*elit avec NôtreSý'ei(irneur- ut c
le ni aida de tell forte,, ýqu-'cn t res".

de tems je'fus en-etat de- riten de de 1
parier 2.vec alez dc facifiter. M-on* e ato
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le ni"',,toit une oraifon 0 ui fa: oit eva.- cc

joLlir toute la. barbarie de cette langue. ccr' joute , 'a fonvante J.e Dieu a* qil
civee d'ans le pays, & après qu'elle

ý,ut bien exaniine toutes chofes ; --elle
Dnnut clairement que c etoit celui o. ue

qôtrèC.ý-Seio-11eur lui avoit fait ~voir fix
s.--auparavant., QýUe ces hautes m.orx--,

,cries , ces vaftes foi-e-s ces pays irn.,
tafés, la fitgarioii la forme des lieux

iii feDrefentoient à fa v \ ë etoient les.
MeS, qui lui avoier...lt ete montrez0 f .

ui etoient encore auffi prefents à fon.'à Pheur de fon fonU e nie
a-1 01 ce a lui donna une nýruve11e
ur & une - pente a s abandonner fans,

ferve pouir toUt fOL1ffýiÀ,- & pour fai-
tout- ce qu%.. Notre---Sei*cýrneur voudroit-Il f Zn 1.11edans ce nouvei eta-b'il-ei-nent.
il fa-ut pourtazit avouer - qte quelque-
rveur- oui le zél des férv"ailtes.4

Dieti-, leur petit nom!Dre , l'in.commo--
é' du Lý,cem'enr '& la 1-nau-ÏD . C- , la faieté

odeur des Sauv*a(res- . * affen-t-q, 1 Put, ce & le -peu..qu'on en petit dire
) 1.,movens qu eiles avoient de fé c-Paren-

de tant d2incommo litez les auroient
Ptà fait fuccoraber 'fi on n eut tra-

1U
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La rie de la/Jere.
vaillé en diligrence à les m-ettre plus au
large, & fi il ne leur fût venu du fe~
cours de France. Les lettfés d é la Mere
de l'Incarnation exciterént danis les imai1.
fons de Paris & de Totrs,. une figran,~
de ardeur. pour partagrer des croix qu'on
kur- faifoit voir fi aimntables j qu' en affez
peu de terns-, il y eut aQ.iebek un(
Commnunauté formée , dont -la Mere d
Pi1ncarn ation fut éIuè Superieure ; ce n
fut pas au refie , en degiiifant ce qu)i
y avoit a fouf1frir dans ce nouveau gen.
re dei, que la fervante de Dieu.per
fuadaý à tant de faintes filles de -venir par
tager fes travaux. Elle ne difflmula, rin
"Pour gouter la vocation du Canada

» mandoit-elle à. la Superieure du mo
naftére de Tou rs, il fauz de rie c elli t

» mouIrir CL tout, & fi l'ame ne s3efl'orc
de le faire Dieu le fait lui-mre
fe rend iniexorable à la nature, pou

»la reduire à. cette mort , qui par uii
» fpece de neceWlté , l'éleve a une ernc
nente faintete. je* ne puis vous dire ci

»qu'il en codte pou.r en venir h. Dan~
une autre lettre, après. avoir pari
d7 uie grrande perte qu'avoien t fait'n
tes les CxnmuLnautez de Quebek eIL
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Marie de t Incarnation. Liv. IV. «69
us a ýjotite; ce ne font pas ces chofes-là
lu fe qui font fouffrir, mais c'e I une cer-
Mer aine conduite de Dieu fur l'ame, qui à

nMi f plus penible à la nature que les -
gra tortures & les gênes. Lorfque je vous «
qu'o dis que les ouvriers de PEvangile font -

affe morts, & que leur vie eft cachée en
ieu, c'eft qu'ils ont paffé par cette «

ere nduite, fe-juignant à Dieu, & fe ren- «
ce t avec lu i inexorable à eux mêms «

qui our faire mourir toute vive cette na-
ge are, qui efi fi nuifible aux parfits «

uper Mitateurs de Jefus-Chriff. 11 me fem-«
i par le que je vous vois dans limpatience m

a rie fçavoir fi j'ai tant- fouffert; oui, «

cetliti
ftorce
e , 1
pou

r un
e ém
dire c

Dai
par

kt to,

ion cœur ne vous peut rien celer-, &
,ne fuis pas encore au bout, auffi
e fuis-je pas encore arrivée a la per- c
eacion de ceux dont je vous parle.
Cependant le nouveau renfort qu'on

ecut de France, fit retomber ces fain
ts filles dans le premier inconvenient
u'on avoit-évité d'abord: car ce qui
voit fuñfi pour -mettre au large cinq ou
ix perfonnes- devint fort étroit quand
enombre fut accru. On ne pouvoit com-
rendre comment elles poivoient vivre

ufi étant les tnes fur les autres, peC-
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La rie de la à4eré70
n-ièle avec les filles Sauvages, qui 1
ert1poi on iei r par leur teclion,.qu* faii

Lhoit décralfer tous les 4ours & e-z
J 'U. les

par leur ni al, proF. reté, les inettoient fýU._ les
vent d ai s la neceff1té.ý où de ne prendr foic
prefque àucutie nourriture , ou de fouf- bek
frir en fe nourrïilànt des chofes pref Tot
qu"auffil d'itFci'les à fupporter que la fairi k

-là, à
ineme : mais'lainaur divin dont eIIeý car

%, e t -'ouvel Cýqetoient mbrafées, cur faifoit ts
p r ni 1 t 0- atit e 1 uitralices cies,(ieiicees
que la vie la. plus douce ne fait poir

goutm » Et.graces a: Dieti, dit la Sup(
rieure la. tendrefe -qu'il m'a donnt:

-,.>pour les Sauvages , eft.toujours la Ilic'
meý je lés porte dans mon cSur d'un

fa con pleine: de fLiav- ite -pour tache
ripr&ç 8J 'e

lut

iels

» tra vaux., de.lies'or'cner au Seicnetir
je po une difpc

-te ien mon ame
fition confta'te de donner ma vie pouflý4 leu It ce ui nIýa fiit fairCalut.ý.' Ce

u rt vef.:u particu ier d'obélifance, al
vi A àa 1,i M; fr nn ni i r m

*laý'ier co' ir. en totit ce qu'il1 11CLLI
ptairoir. exiger de moiý,

n autre m , convenient . qüe catý
alrrive:xe des. nouvOles Kçligi&Ïfes; don



ei lieui à la -ere de l"Incarnâtion de
.qu aire paroitre fon erand afcendant fur.
U les efprits & le talentqu'elle avoit pour

t fk les affaires. Parmî les fiHes oui coi-n-,,..o.
P

endr foient la CommunaLite naiifinte'de Que-..ý
fou bek, 1 y en.avoit qui etoient venu es Le
Pre Tours) dpautres- de Parisé Ces deux maï-
f -ai bas ne foht as de Même Concregation4

e
U

lic
P(
St

d
Aai

fulines font di vifées en deux
different en des chofes afl"ez

Elles n ont pas le m è"me ha-' ;_
es -de Paris _fýnt -un atr

cAemnel d)infirýul*re les filles -
-de Tours - né font point. Il

pratiqué lescommunaurcz
fý, 0 L ou

,pour avoir j Ott va
ent qu, ony -a. aux anciennes

peu Mmes Oc COMIDien n e it aimciie de
neur feire pour en ftibftim.-et

-Mtres e-11, leur place. Si- c2eft une- fd-
PO e 5 on -petit dire qu'il ii*,en eft -point J'i
fai plus'generalement*répanduë- Pon
e. it, çe -femble l'excufer -d"autant us
ùùS M féinen' -dans dcs filles qu'on fçaiz
1 nels d4fferen-'s la feule forime de Phabir

cxorez Parini des- hommes verýit'hlc.;.-
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La rie de la Mere
efprit, & par l'étenduë de leur érudi
tion.

La Mere de l'Incarnation fe trouv
donc dans la neceflité de faire chan-
ger d'ufage & de maniere au moin
a une partie de fes filles 5 car il n'y avoi
pas moyen de laiffer dans la niaifon de
Religieufes qui euffent des habits diffe
rents, &. qui ne gardaffent pas les m
mes regles i. outre que c'eut été encor
une chofe impraticable que. de laiffe
aux Novices, qui feroient reçuës dans 1
pays , la liberté de .choifir entre le
deux Congregations, celle qui auroit ét
plus de leur goût. Mais quoique ce
une neceffité de prendre un milieu,
n'en étoit pas plus aifé à trouver. L
fage Superieure ne laiffa pas de l'entr
prendre, & après bien des pieres & d
entretiens avec fes filles, elle convint e
fin avec elles, 10. Que toutes feroie
les quatre voux , avec cette clau
néanmoins que les R.eligieufes venu'
-de Tours, ne feroient le quatriéme v<e
que-pour le tems qu'elles. feroient e
Canada: enforte que fi quelque raifo
les obligeoit à retourner en France,
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e -de la Mère
.Cou uralids-r-ifqties pqgrle

xe connoirre -a, desý Sàuvages n,y
.que ceux-r -qui fçav-ent - rAa 'o
du Seigmeur , qui- p-if.e.. nt comprend4n% faîntc,ý,ycc quelle'. illegreffe pn..yiv

dans- cetw j q4 ou 15on -fk'- foit

&lices, -d-e tout ce cli 'la nature a à.
s -en horrçq-r.,,*, &ý V Pr

iti er ssertijs. ptau.roient fa*t ho
qu 0 qll')i

xieur atý%,Sùl'itaireç; ., de-, la, The-baïde,
S; fa* -S n,

y-le 1,11,811le, de ce ImLes-, -fille av ai
;tien:dans le fon,#4 de,,-ùiçýn5:dur, que c uoil

-n ciens- Ve ùirens 3, ni
le. dë ces --a cet
kur .ciè,-en Ô, it fa ile-,fous la-,coadul
.. * ._. _- . . . - j.. ,
e-u ne .,Su vçýj-ýu-re. -quit n e- -I C u fa i ej,

qq. le avo
fentir, "el . de-. 1

Co mýmuider.,ýý q q1e, '-I Po- 9-S, les -foplager. IL
.rendr. e ;.ç ou y- es

ebatant ýe 1 le., -D'
-.Us r tis-,peiiib ue

'f, roit-dans: tout e,.Fgys-e ont
air- de.. ;ýmtete - qui : -4e -,ma-nqý-iue

eacc bý.6,Ier Icsý Icylifes .-a.

L --s Fo'dareurs de celle-ci v.ivcýieiit

ýî->ýjýç--ý,:Ia, e-r -de Il.câ-riiati ns
-qui liarurelleinc-m i-iexa(zeroilt -,Pol nt

oui:nýetoit pas. qt-pable dl- être van
ehéfe dý-un- e vertu pe u I.commune

.. 1. .
1 

ý ý ý 1 . .
ý 1 .

loir .de nfoit qýgýAj- n etoit, pas.ý, po.ýfibIe -de _n

î



J!

Marie de rincarnation. Liv.IV. 27 jle pger pas a une eminente -perfet-tion
avant pour conduceleurs des fits. qui

la JO rctraýC01ent f-Lir la terre. la Vie 'des Apô-
«n tres, je vois dit-elle, dans une de fés

lettres, des ames fi épur ' s de tout ,
foit --femble'.qu'elles ne féient plus* de

à t'erre -j Dieu. les condùifan"t'. dans
-Pr ufi. denuëment fi grand, quil femble
it Alle» ne tiennent plus qù a Dieu. il'cemen ý.u- e.er en elles ce decra t MÏDaï -Celles ne c0ný;_ 4cmaniere fi adnÜrable , qi.

U.e c noiffent, plus rien', que lfür 'n'eant dàn's-,
cet unique Tout. Ceft a.qui*.irà..,

ýi -leurs, x "I's él**"'*"",
ez &-les ýp.us danzereux ou. 4c
y a aucun -umain -Les fou

ager. itsquon, fàit --ici les', uns. pour les u-,

nous -foi-iiinics, ravis-.-I'es feint : allez',foyez.dahs uâ liéu auevou n.
gys nemente -PI"t,' Diewque- vous -y

ni z -votre vie pour lé Sei,-ýyýneur.
où ce qu'on...'appelle de-vrais 1Mitaý",

Ç

n

le jefùs-Chrif ? Peuton refter -15
tiedeuf à-la vue d)u ý le.fi ar. Cc
& -le moyen de ne pas -vouloit c'c

,Nr toujouÈý -dans la' c arriere de là,
e qugnd on -.a dès,..

t à-s-'ýde geantes aui couren, a, p
-S
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La Fie della

LIVIE> CINQUIUMES

m AlLR Ee aa,
l'a Merv dC'I>Inci#rnation est à, fou rif ew

nadit foit in'terieurement fdit exterieurement. 74ou
lu r lu de fit peint. -Sende fe' re

d-A1e-méme,ý-peýlrd*nt, cette -àre

irokY.r îïi;c'es 'D.4 nîë u» tranfýd-rî de ors.

.-a 1»a,. M-X15 côm;?;ifýs. Le fpin.,extr_é
gýeýÊt1e pyenoit d-éviter les momdres 4mÉýrf

ton *e7 le aur

àrn.fiýs Ce cherfils en

e5l

lue-, fa ire res

-revOlte des. pa1e;ý's qu-"elle fouf!lOit -é*toit célePtibi
la V-et cp è5tý îï0 n-.Sýv exaditude a gai

ý1dee,ý te-Utes ierregbs, de la ,vie. commi '- & le fD

d" te. di _îhareEllefort e ' '1 kt 'havii -de itif -eiùr. 11-er voeu de-Ci ei 0, cafgloire de Do
ern ',tout ai sow4ire

Effiets de _fbý ý»nio cq,

ý»vecDîeu Le cisla dplie jw, dés
e tè cë 'tredf. 

en zele _413-it
Pa

d vùtio;z au cSur de ýoAeur -'dan

ruî';«e*ýdýe j-4 des- ) eff
en j"41 - ',

Jnrindie gen«f 1 ýiefoi; M oexfté es difpýrît- q
ýnieýîië"es. a-'ce fùjet. Oife -'Oft

.,dàljéwýer d" erir I;t-prýofe-4e vaînde retourW-er
ar e# de re

1 e une

ILI feï tý1,ýi t 4911i è.*l,ý,'



.Marie de-lUncarnati m. 1--jvlv,1 . 1 7:7
-f les apparences

refiýOit'plus« rien' à ý., firçr à la MCý.
ý?1n- c4ÈI:Iat-la- En Ch

1 îéfor qui faifç>it*, depuis tant a.iýiiieçýs
aiiiquýa, objet -de fes vSux, au mit4il

LUI petipie de Sauvaes., a qui Al. ma-
au foýrr elle -annSipi

-Sen
epoux i dan5 le ÇCatro

_qýUî fý1t: 1
on e 11 Oý ýanS -13EUlife dans le,' .-coiitmzuçlla Ji depj4'e peil-itçý3çça.

dé Phuéminent,;'.p 'ef nt-, a n , e t&e e pi-t \1 fo
1 sd en LIX G Lil n> fàt - ca a lile-, de L ravir

deS mifer-icordes- de,Dieu "eais li'jouïîýiýpce ii- û -quir
ne, le S-eicaçur dc>it çe

foi ble fa glo- ire, fo4.-.-Ecrl _Ëe ýS,
de fQitrilie. fans,'cefl e

de nouv liés
Caflorsi dl ýýgDir &de fouffrir u'r fon
Unio mr a- çiQs -,crr4ndé'. ai-pçs i par le, ur

Il-té' . jeurt> 1 çoaraqe & leur purete,,ve ççç ç-ýireux-t, par ilù
a C fe, r elles. en -imermeik
ell- auffl la CSà 11 t ïa-t. alors

que jam ais 4vec ýe rý qui
C-.*ainfiý,la-,,ýfituàriotl Ile fe trOa.ým.

n-s_- U te avoe
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La-';'M. e de --la Me re j-171
eu un 1ýjýefferÏtlment f, ýVif. avant fon.
-Part de' T *ursi ulier de

our venir us ait partlc
-difpofi*tions interieures 2 & de la co-

Jà-tite- de Dieu fur moi ) depuis notrjr ils entrée dans Pe»- e1nb;erýuementjj eto
perience de 'ce que la divine Maje

:pi---rWavoit fait connoîtr'e me devoir a
river. Cela* commena par le chanc,
ment de la paix que je poffedois aupb

'en .-celle qtiàëlleme donna
ravant la

3y-,rant la navication Pi-lx fol-ide & pr
'fondemais en moi e oignee

inài 3 - da-utaait -que tir fîuftibtii.-ItePO-nme -dans unne la. voyois que coi e
giôn for'-éloicrnce i ce qui etoit- tr
pénible à la. ' nature, &-. crucifioit
1"efprit; car les puilfances de Pame

meurerent comme mortes & àttaacch
à la croix. - L'on coný oit dans cet et

ce.-que-c)eû -que ferve, Dieu-à fes
pens. De cette difpofitioh î'entrai d
une autre bien plus -crucifiante enco

depo Ilee - ce fe
je me voyois, ui , ) me
blôit., de tous-les biens de la grace,

».de tou * - les-:-tàlèns nature s -ý, exter'
-que Dieu avo

interïeurs- it mis en.
je perdôis la' -conflince."en ceux ci ni

A
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Marie de fInearnation. Liv.-V. 17.9
0 ndui'foient & les perfonnes les plus cfates & pour qui j1àvois eu. Plus !>ou. «M mire 3 etoient celles de01 t 6 - . quije rece-ý-- cç
CO'% is, les plus crands fujets de mor'ifi.1 A tion, ý Dieq permettant 'Ilotr que esetipccJ)e t des tentations çontinPe uelles d avercf

Lie contre moi,
r a On aý,pr end par Ses lettres . m- ais d"Li-.r

inu e inaniere afféz confufe-, qu3el. Ile eut
Lup 3-ucoup fqgffrir de la Mere de 'faïnl*

e - li j, & qu'elle fut'fuifped'e à-la com.-ýpr 'de Tours au f4jet d.e la reu-
tee on, -des deux ýk Col gregations d e fo
te dre, dont no'Lis - *Von s parle i il paroît
le r eme ci ue fort direcleur ý'îndi à con*

tr --elle. Et ' pour furçroît d'a'fiit.tion'S
t adame (le la Peltrîe , -g rés, avoir de.,.'

le are un an avec les Rke icy-ieufes alla
A loger ailleurs.. îý geiitilhQ'mme &et e Demoifelle etant venus pour Çta blir->S e de Montrèal elle fe » j'oignit a eux.,Lid reprit tous les - *Llbfme des - qu3elle a-voitico tez aýLix Vrfulin ' illesredui.es, çe qufe de fa Z,.a cheufes . extremite G-Ou.,
ý-,e) 9tieur o-enera & le Supçrieur dès Mif.,.eurent beau l'avertir' qu-lefl" n

e -ý* _.'Il Lpqs en f-uretea\ Mo.,ý,-itreal, t,:>Ile -h*'na
erý,j on eut enfuite avis -- (it;3.elle

S
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Là e la Mere
a commencer un fecoi,fpen it plutot feeta-bliCléiiie'n"t.pouýr d"a-atres e 0 ieti

qua onner au premier ý c1tii manquoi
é\de to ùt 5 lés fecour's.dont il mrô it un extre

iiie b-ëfoin- ïl Mais ces orao-esc'eiierent tôti
Coup ; chacun reprit fëý p s fend

hiens. potir la, Mere de Phicarnation
trie retour

Mad. de la. Pék ni à 9uebek
& -'a'tt'iclià -plus que jamais ala Maifo

d;ès.,Ur' ftilines dýoâ elle ne forcit phisi f
t) ai PU fçaVOirý en -quoi confifloient

rer ' Ies q'-ae là Mercônib1ýn pemesdù ent
de S.Joicph caLi-fa a fa Sup'erieur-è.- Il e

ant--quele ir S»tiir cette ;ii
Conft de

ti)y* eut point d p tie- la croix
commune & que rien lie contribil

Apeut-etre davantaft a epurer ces de
crandes aines -qui n- en f-ir'en't"

ZD - que p
'Li nies dans la fui'e. La Mer' de Illncani

tion ecrivit alors là fon" ancr*enneS,,.ip
vi e t tou

ri.euric de' Prours., qlle fi c 'toi*
tidàë-dej c.roix5 d)hi 'ilîâ_tlonsjý de M
týÈris . &,q"üe. Di eti lui faifoit la- à'ace d'

troulver une Élarme ebrëtté is
.zCie-ufeý U, celle du.d-éfer*t-de,,Sin'oL

Jf -la 1nair! dqui Iui fembl*oit enianee de
S',',Iuveur : -qu e ce n Ye ft pas , ''Peu e'L't.,

p-rendré clue d-.-- faire- ulà'*âïbliirume
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Mar'e dt flnjrarnitio Va 2àq-s un autre bc)tit du inonde. qu'ellepouvoit dire hardlinent Mpn 'lefus eft Cru..
-& je le, avec lui -0 -

lui f , 0 fa * - tant les CrOM
et0lellt familieres. TOUC 'Cela montreafez q'u'elle-Cut au dehors des. chof

fouffrir es à
e d'1't Pas; mais ce qu3.

dle f.uffroit au-dedam- IctOlt encore toatautrement -fenfible que ces ccntradic-*
i=, exterietires j & voici COMMe ellede %continue a- iDarler de la difi" ftion1 p() OU.

ýrouvafon.efFrit Pelidàt cette rude

OYOISJe nle V diene de
& n-JUS ville-- Crezture qui er

t au. nIonde*. ce fenti1-1,enýM 1ý je r4ý
013 nre1affer d-ladrnirer la 'bon. ec

&,-*I"humilàé"'deiiiesfcmtirs, de "OLI-bien me*fouffrir & dépendre de'cc
.7 ic nOfais prefque lever les yeux., ce,

U toit pera -nt le, poids ý de cette hu-
àtion. i & ý -ceA cequi- nie portoit à

efcendre aux*.-alions les plus baflès
ie rn e1tillanr pas dio-ne -élen faiJý - re[autres, AUx recreations 'je Wofois,

ýre u le parfer , --& - - .foi
te, auta-nt qu'il

Javois l'elfp.rit jes
a nez é



e de la Mè îa fýu -que per.
la. lancrue î &Je n'ai p s ' ' .0 JL

fonne ie fLit-.apperçu de ce que je fouf- 1
quwqu'alors je '*ma(yiriaffe

monde voyo* -ma nýfere
que. tout le. it

C01,1111le je Ia* voyois.je.-i1-1)ouvrois peu au e
Pere .Je Jeuncà , -.nie trouvant -dans Piii, e

-ii... ce i m3.1s
pulirance de, le. faire dava ýýa

» ce cra,.Id fervitçur dé Dieu en connoif.
Ur foit aflèz poù r'me porter-compaffion, d

& pour craindre les* ftiites Parmi ces
» tene bres affligeantes, -il s ' "élevoit quel:. ï
» quefois un'rayon de luiniere qui ecla* il

'Pem 1 r *foit d"-amo uk
roit Mon, ame,.&» ý3 a

J'étois totit-a--coup faifie 'un tra
» port -extraordinaire i, en *forte qrelà
m fem, bloit êt.r'e dans le pà.rzdis & jouir

de Dit.-uquiýrne carreffoit*.Éarfes em. di
qLle cela, pàfl'67 ýr

». braffemen§. Mais t V
» te,!' Ce n etoit que comme Un, de, 'ces 4
» ravons du. Soleil qui percent inopine

mefit la nulë,, & difýaroiifaiit.dans l'inf.
» taIX , font P'aroître*le Jour encore plu

obfctir.qti"if ne pi -roiiîoit, auparavant.
U-ili ces Ptandèscareffes ne fervo* *Itý4
elles -qu a appe.fantir de plus en plus
mes - croix & -me rendle mes peines

»,- plus --fenfi ble's,î çar je pailois d'un abï
me. de lumier le. & daaiour..jýýs'

1



Marie de f Incarnàtion. Li'. V. 3.1 ýr. iýîin'e de tenePres doulour'eufes ; du
f- féjour de la -eloire je ine fentois p '_

cipitee & ploncrée dans un enfer, 011 «%
re regnoieni: dcýs crâleffes 1tortelles.Ce quicr
Li, tue c-»,itifoit leý peines les plus aineres , «
etijit ur,-,e tentado R--de defefpoir , née a

dans -ces teneb -es an que a
"ea connuffe la caùfe. Je" rne fu.,,Lie Per. c« 'daë dans cette tentation, fi la bolité

deDieu ne M>eut 'foutenuë par une
yertu fecrete. -Car *"eýiý.»ois quelque fois- «e fuDitementIrTeî."ý" Je Me VOYOIS <ç
féelleilient tir le bord de l"enýer. -L

Imc fei-i-ili-) Oît. que de la bogche de 1 a, «
Mme forrî ent des fla i,ýi1çs pour nn 3ý en- «

gioutir,. je feiitois meme en moi une a
difpo fition q Lil me portoir a - m v preci.

A our a Dieu. Mais crcfàire déplaffir ' ifa, là-tot la bontédivire.,.par un ecoLi-,ý&
te;. c'ment de I"Efprit failit 'f èmbloit elx- C't

cîter la partie -fLiperieure -à. vouwir en
sus ýet être preci*,-t*tee dans Penfer , non ec
it. Potir hù déplaître , mais atin que fa j u f. cc
it;., t1ce fât fatisfaitç d ans le châtiment de er. à . dignicez, Cet acle éroitrweIls

vue de foi. Je vo ec
yois que.je meri

tois - l'enfer o bien y, eti e rý
ýJf > - jq -voul is * 4.

ettpe je nePou-r-u-ii-.tÇM5, pourvu.que

M



La -Fie de la Mereî S4-
» fuife point Privée Lie de Dieu.& 1 1

Tout ce recit eft Dien in rudif &0'
les per onnes tentees fe comportoiea
toujours de la fi-).,Lte elles s ' "é,pl-rgne.

roi.<Dkiit bien des peiýýiies &en épu -o.gne roieai
à tiffi beau,.-ouD à leurs ý con-dii5leurs
Il n"eft pas rare de trouver . même daa
-des ames eez peu avan - cë P. es , de ces for.
tes de difPo fitions Ce n'eil , as tou' UrDieu qui abit : il Wa qu'à Ïii er Îairi
le tentateur, 17humeur nleine affez foLi.
vent y contriDue,, Le deffiein de Dieu et
le rmettant -, ell d"hu » lie* l'aine i c
qu-elle a à aïre . e e pratiquer a pa.
. tience, de garder le filencé, d'être'huin.
ble & fourn'ife.- A Vec ceia on couter.,,

ati imaieu du-double des p aCons &-de,
fens revoltez , - une Paix -fi4ide qui. foil i

tiendra., On ne s'abandonnera pS-tit «ý
Pinquietude-ni à Phuinetir contre foi.

meme, &w contr*e fon dir-eaeur.,' Où n(
Juue bi A erl'

jugera point fon. ell ne> am
que foi-meme-., parce - qu on n auri le

ye . ux ouverts qrie fur fýes'défatLts. & fur fiý
înifere,-ouýon fuppo,%,.-it-éra avec-douceur

Dans crité ces'_ fortes * dé -,fittia.
tions, font: d'a-di-ilirables- ,ýnicyeàs de'fýe -Pu-'
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Ms en tems a ceux memes--qui ori-t Plu;îl
rivaine .a , les -reprimer,,. On
rs ce que Ioi,,-ne com-loifoit.pas qdI
'a Calis iios --vertus menles dans I-Ios

Reffleures aâions-,,, des.. iný-oerfedýions &
!npure-e- z ' -qui .nous..:Tetardent dans

voye de. Dieu., Le M«al eft, que-ces criL
5 n1lont -pas - tocujours les. -;fUité s avanta-

cufýs qil-leRes pourz-oient 2ývOi, parce-b-
ae paur cela îJL-1 fault., FI, des Ver-is qw. folit.1h ar sI.-finime..tit"r e'- La Merc1) a - 9 .C il * ncarnaaon -expri= -bien naïve-ent*.- eDretiveIamaniere dont elle P îit 1".1 . 'L')nt-,nous..--parlons,,, & le fi uir -qL --elle cn

ýre qimDieu.-nw, donna -au coiii-.Cc
encement- de m' a7..conv, ër-fion - - -la. 'C&

IàLe 7U m-e_ fitýý_vlcgr q= j a-vois dierrie- cc

Marie de-J incarnation. L'v. V. . 8
ore y'pour fortifiier le corps , produitdes

qui nettovenlot-.
ailleau x- des., il-liptiretez qu'ilsavoient

Dw*âé f es. & redo'niie,.aux efp.-Lits
,UX humeurs même un mouveinent

ILlî vif & plus rec-lé auffi dans l'ordre
e la çYrace., rien , n etablit plus folide--

ient une aniedans la verm, que £e-
)rdre des paffi'ns.., qui--fe-faît lfentir de



La Vie de la Mere
» re moi toutes les chofes créées, & qu jette
"je courois nuë a fa divine Maje fé. Ce un-

la fe fait tous les jours aux dépens d ferv:
mes fentimens. Je penfois alors que e fes r
ft fat , parce que j'avois toutes cho me t

fes fous les pieds: mais helas ! je n parlc
» connoiffois Pas encore ce que J'avoi in
» en moi de fuperfu: & c'en ce que I gOL
- divin Jefus ôte tous les jours. Plus j'ap e
» proche de lui, plus je reconnois qu
» j'ai encore quelque chofe qui me nuit g
»&je criefans ceffe a ce divin eou-x
» qu'il retranche tout fans pirié. i e
- fait, & c'ef un martyre continuel,tan av
» dans l'interieur que dans I'exterieu e n
» Ce que j'aimois le plus, c'ei ce q es a
» me fait fouffrir davantage. Or bie ar
" que cet état foit crucifiant, je ne I xci
»voudrois pourtant -pas changer po tre
» toutes les delices imaginables, pui pit

qu'il me conduit a mon celefte épo on
» que je veux par defflks toutes chofes. oit

Si les ames que Dieu éprouve>, po . rr
voient toujours parler ce langage ; leu es v
epreuves leur feroient bien plus util uel
Mais pour n erre point abbatu, po ees
être meme fortifié par la voye de latr ou
bulation & -de la teitation, il faut avu CX

3
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Liv. V. 28-7

jette.de profondes. racînesý d"u,.-ie fincerc
C ýUmiIiteD tuelquefois continuë la
Is. d fervante de Dieu , je v ovois.., 1eý diver-
le C fes raifons des chanceniens -d'état où je «..
cho me trouvois & I avois le pouvoir dýer. «

rlerau fura'dorable Verbe incarne. «je D Pl
,Ivoi n exces- de-- douleur *nteri-ctire me
le OL oit- à l* confef toutes* les f

e J a YQIS cominife-s. îï. & qui avolent. «
illé fes »do t injure à 1) frýit «

ILlit gra-ce, -par- lequel il M ýýy0itcondui-oux Je Jui. -d -clarois.ýd-ans- re amertume
Ili e mon cSux que par mes iýÈde1ît:ez «

àvois donne-,de la.,vioueur à 1 ýýritI «
nature, cieq ul av fa*t jure a

leu Oît- 1 -in
es aclor. alAes-, déflèins;,, ý Comme e lui

bi r oisave»C"des foupirs touchans, & des
ne -cl- mat-io nîs - prèffintes t"utes les.im- «
- retez,,- qpc j avois CÇ)Mmifes en la vie «0
Pui irituelle fç rebdoien-t*- prefentes-. à «
?0 n ef'Prit-3 & ce utrefois- mýa- «
)fes. Olt paru comme me fem'0- Olt

rrible... Ah.! ù- pourroir * expýiin-er
vine-, pLiret,,-

leu es. voyes de, cette- di' ce «
elle e des'aimes - qui. font apÈeL-£c
S a\ la, -vie interieure combien Pa-

our, ciyup ,eff terri]DIC enetrant



La rit -ýe la Mere
>à, de la niture dont il a-que ILH U

connoine ies voyes détoutrllees,
:i. les Puile redreffer j Une -fois étant Oae.Dont proche, leil -faint Sacrenient, il njý

parut une a.-rande flaine lortoi
par ..un foupirail, lequel m*e fembloi,IN 1 ,,.Alors par urm.etre. -celti.i-de- Pab'ime,
cer=ne f1î11ie1ý je me -fC]iti6s* portee et

» -totit nlojo.bme, QPar tia mepris de Dieu
hiýy Jetter,,"ý-Son -infinie.-wifericorde m.
-retint: cette -vue _Ieffrçýyabl.e.-ceffa,

» avec elle radon. je crdfque fi
n etilfe renconCe a pro, ËiDs un lambül»Zuquel *e-,m' ttachal,,Jefu.fFetombee

_» Je portois« feule m- a croix- ;:les creatIti.
Tes ýne fervoient u. -aJi ý ., q . Pappeiantir, Il

5l - n Y.-avoit que, -cette :ver-tu- -fecrette. dc
Py Dieu qui -nie foutenoit. ',Elle'ilie faifôiiporter ma croix ar ac iefcemep qu, ni
» a,-ix--ûrdonnances-.. divînes* &-avec fou.

ýn ion aux -iinpýîeffions de- ''la. div
jaffice que jere-onnoiâôfS es-P -ul-ta bi e_.-e, except da-m-, lesmomens ou.

reflentois. ce,_vu-ïde total -ai dit,!
-car alors -,m'on-- atnc-,-etoit toute enve-,

» loppee de teilebres. -Elle ne -vowit q m
Ce 'u 3elle fouffroit, à fçavc>*rqti'é-Ut

ýà Dieth
Mais

lois
Jéli,

Icui

àns
as 1
rac4
5n

vc

es

oc

M

)nti
C

)YG
e
OLE9
1aý
ùs
feu
ý ý1

m



e

U

.Marie ýetin.1arx4iîâ». Liv. Ve. 2 9

ais ces momens paffez., je Werois pas «
lûtà revenuë à moi, qu'e e cùnfýen;- n

a -tout ý,fans pouvoir -demander ma
livran-cei cc

.,On rioit dans quelques rneriioires p a*r.
uliers, que ïa Mere de- l'Incarn-ation,

rdoit- en partie ces foufFrances
me Une fuke de Poffre quýe_1,1e avoi t

ite à Dieu , de fou-ffr«r pour fon fils ý
s le tems que cet enfa 'nt ne donnoit

s licu d'efperer qu'il fuivît ïam'ýàis lese, . r unces de fa fainte iner & ou- 'e de
nicces , qu'elle connut etre dans un

darîger de fe perdre & clu>on a
'ë depuis prendre la place & le nom de
verrii-e'fe tan-te dans' le Monaflère-

lirftt-ines., ou\ elle eft morté en gran-w-
odeur de ver- tu. Voici comme la fer
te de Dieu s2exprîme fur cela, en
tintiant de parlerde fes, peïnes,
Outre la quulité de Juge que Pame

Oyoit dans le facré Verbe incarne;
e le re9ýrdoit encore Co -'Mme fon
OLIX qw nonobftant fes, défauts , ne:

av'oit point ôtéla, qu-alýité?. ýdfpou-fe:
S il la. wuloitép urer :ýws,

feu dec div.ýnc *ùftýce Avec ce
ne lui donnoit auqu-ne v üé à la

T



z9o • La rie de la Mere
« durée ni des fuites de cette épreuve:
« ce qui l'abbatoit & l'humilioit infimi,- b
»ment. Alors piquée d'un amour dou- cy
» loureux, qui la faifoit crier comme qt
" un autre Job fur fon fumier; elle s'a.. ni
» drefToit à lui, & lui difoit : Qui me
» donnera des larmes de fang pour pleu- 'à
" rer toutes mes impuretez ? o mon ce. n
- lefie époux ! comment avez-vous per- i

» mis qu'une ame que vous avez tant U

cherie , vous ait fait tout ce tort ? & a
· commentne l'avez-vous pas jettée fous

» les pieds des démons ? Recevez donc l

au moins la confeffion de mes crimes, i
» & châtiez-moi felon vos adorables ju ar
> gemens. Je vous en conjure moi-mê OU
» me, tant je voi de jultice que vôtr re
» amour foit fatisfait.O que de châtimen re
.je dois fubir ! car outre ce. que meri je

» tent, mes propres iniquitez, vous fca :
» vez, ô mon divin époux ! que pour le OM:
» deux ames que je vous ai demandées tu:

» je me fuis offert à fouiffrir la puni &
tion. des fautes qu'elles auroient coin eu

» mifes contre vôtre divine Majefté j otr
» qui les auroient pû rendre indinesd lai
» la faveur que vous leur avez faite e oa
» les tirant du monde. .ca

Il
e

L; 41.



.Marie de fIncarnation. Liv. V. 9 1
Dans l'ardeur de ce tranfport , l'hum-.

ble fervante de Dieu fit une confefflion
nénérale de tous les pechez de fa vie,

ie que je ne croi pas devoir omettre; rien
n étant plus propre à faire connoître

fqu'à quel point elle avoit confervé
S'innocence de fon Baptême. Elle con-.

e. inuë donc ainfi': Vous fçavez, ô mon"
hafte époux ! cu'au commencement Cc

-t e vôtre divine bonté m'appella ex- "
& aordinairement , qui fut à i'age de "
> -neuf ans ; après que vous m'eûtes «

)nc it voir l'erreur où j'étois, me croyant "
es, ns un état bien parfait.: après que "

ar l'excès dé vos infinies mifericordes "

ous m'eûtes lavée dans vôtre fang
tr récieux: dans une occafion qui fe «

en réfenta, je raifonnai, & jedeliberai
r je ne retournerois pas dans la route

Ca u fiécle, & dans la condition dont"
le ous m'aviez delivrée. La tentation,
es ai fous l'ombre d'dne raifon fpecieu-"
ni & comme neceffaire, m'ébranla,
rn 'et infailliblement entraîriée, fi par"

ôtre immenfe bonté vous ne m'eufiez "
d lairée & affermie dans vôtre voye.
e ous fçavez aufft qu'en deux autres-,

cafjons, lorfque j'étois encore dans
T ij



La e de la Me te
le fiècle aiiiiifa' à de certa*J JA

>2 CSil laifances qui tenoient de I)c.fpr-î
-de nature que fous ombre de bien

i crourDis ouelaue tems aile
ce nifericorde ne m" tir le

touffé lie , it de or-race, PiP. MOI

e uçI vous me con uifiez fi amoure
fcment. Ah que J ai de dozileur , don

COM bien &e rnerite d enfers! Oui oui Mo
*1 eil Jufte > ô mon divin amour

VO-U.s ýeyez fatisfait,
En une occafion etýntme parje fis, -ain.fi qu oit un aà

ry-peçr "eus -Lx fentim. cu d
d'hunieité'3, qui fireiu aller pri

-pe-rieurma SLi e. de nýhurniIier
Croi qu e-He TI]ýCût b-en mortifiée
ne-prendr-c au niot li% car Yrion inten

14, týoa'ý coq=e je crS , n etoit pas purJavois unorcw. r àil fecfet qui me faifo
- e rqum je merite towi

A

et

lis
ýan
ure'
noi ;
ors.
Ous
die

donc., Juf bce incréée., eXter, Y inez fat"a a de If PýPiýi0ç,.nean & 1-a
Pm -nt. de, châtiment qui ne foit tro
-.doux pour moi.

Une autre fois, fous ombre de Juau
:,je çbnnai un ayisa ina Supcr&*"

adîmâ&L% IM I li! M



puri

fa i

tr(

iu.-fi

ue, dans Pinterieur . v A tre efpÉit céfeur «
he fit-voir Pimportance de cette fatite.,twi je ferois tombée2us q dans de

ýands rel, ' ch-emens a ti récard decette
Urete/ dégacrée que ýrot,ý vôule;t de- c r,
loi ; vous ne rhe chia"teý paspou-r

)rs. j il ýeft donc jtifle que maintenant cctiriez raiOUS en & que vous pu cc
3ifflez ma vanité3qu 't-n aete a u-tr c hofie

Lin defir fOcret- dç nia propre excel.

Marie de Liv. VO
Une te & aufond ce n-lét-oit ' u )une vertu,

atree & vous avez fofp uffert tout C em

Ien 0 mon divin Epoux! il eft jt1fleque inainteiie Ilant vous en preniez ven.,,
Irec Me voilà--courbee, Chatiez.

moi felon les loixque v/%.OtÉe amour a ccablies, Ah 1 je vouLre CI s detiunde par.P #9 1don aneantie 1" us les pieds des -deý
oui mons. Dans des entretiens quejai eus Iý

qu evec des perfonnes d-lefprit., je nie fuis,
àiffée aller Na des pertes de teilis à dCý ceýbU -c badineries.WO fe de uerl, litez eti egird cc

a CI la gravité à la fincerité la pure,
MI en de ) -ý Rre divine conduiiteafur nioi.

pri m abandoilnois a la co- Plaifance cc.
& entretiens qui 1-n>avdient portecDe me trop epanclier-&à faire part _UX
ateii iis de ce que ccj experimentois (lé fiiir*



. La tie d la Mere
,,lence. Ah!- qu'il eft vrai que vous n

voulez point qu'on gauchiffe dans i
voyes du pur amour ! Je fuis venu-
fouiller vôtre-nouvelle Eglife i je m
fuis creafé des citernes pleines de boue
qui m'infedent de telle forte, qu

,, leurs exhalaifons font capables de m
,,perdre. Il femble que vous ayez per

mis au démon d'être de la partie po
,,émouvoir toutes mes paflions tour
,,tour. D'ailleurs je me fens comme lié

& captive, & perfonne ne me fau
,, roit delivrer que vous.
, Ceft donc de vous feul que j'attend
,,ce fecours ; car mes liens m'empê c

chent de faire le bien que je veux r
& mes pailons me veulent faire co n

,, metttre le mal que je ne veux pas, a
que je hais i ô Dieu de mifericorde e

,mettez-y la main , fans quoi c'eft fai c
de moi. Pardon de toutes mes faillie ti
de toutes mes imprudences, de to q
les fentimens imparfaits , dans le b
,quels:je me fuis échapée : Ce q

m'humilie ·davantage, c'eff qu'ave el
,,la baffefe de mon cœur, qui me fa' Il
, eftimer digne de tout rebut, lorfqu'o
, me touche, j'ai le fentiment tres-v e

Il

I



ne1e5

lu

id

er

lx
)I
d e

le
fai
ies
ou
Lel
qu
re,
fai
L'O]

vii

i

Marie de Vlcarnaton. Liv. V. 9.95
Ce font auffi mes pechez qui font cau-
fe que je porte une charge, qui ne me«
permet pas de m'employer felon mon
defir à l'infraion de nos cheres Neo-
phytes. Helas ! mon chaffe époux ,
vous fçavez les pentes que vous m'a- "
yez données pour cela. Ce qui me ref-«
toit de confolation, c'étoit de leur ap- «
prendre à vous connoître & à vous ai- "
mer.

Voilà les plus grands pechez qu'eut a-
lors commis la Mere de l'Incarnation dans
toute fa vie. Faut-il s'étonner que Dieu
ait orné de tant de faveurs, &. honoré
de tant vifites une ame toujours fi p-.
re & fi bien preparée à le recevoir ?Elle
ne fe relâcha jamais de cette extrême
attention à fe conferver autant qu'il
étoit en elle, exempte des moindres ta-
ches. Ce endant elle ne fe fut pas plà-
ôt humiliée en prefence de. fon Dieu,
:ue fes peines diminuerent confidera-
)lement. Elle devint plus libre, & fut
Llivrée de ces agonies mortelles, qu-.
le fouffroit prefque continuellement.
1 ne lui refta plus qu'une revolte de fes
ailions & une tentation de haine contre
e proçhaini fur tout contre une per.

T iiij



La Pie de la Mea
fonne qui ne manquoit aucune occafion
de lui faire de la peine. Elle dit qu'ayan
plus de liberté, elle étoit plus en danger
de pçcher, & que fans un fecn ex.e
traordinaire de Dieu, elle eut fait plu.
fleurs. fautes, & qu'encore qu'il la fou.
tint toujours, une difpofition qui lui
paroiffoit fi éloignée de la charite, dorm
Ton cœur devoit être einbrafé, l'humi,
lioit extrémement ; enforte qu'elle avoi
befoin de toute fa force pour fe fuppor.
ter elle-même.

Au milieu de tout cela, elle vaquoi
à ce qui étoit de fa charge avec une li.
berté d'efprit qui furprenoit fon confef-
feur; & ce fut dans le fort de cex
épreuve, qu'elle conclut la grande. af
faire de l'union des deux Congregation.
dans fa Communauté, L'idée de fes pe-
chez étoit fans ceffe retracée à fon ef.
prit avec des traits fi vifs, qu'elle n(
pouvoit plus fe fouffrir elle.-même. Ur
our qu'elle en étoit plus frappée quI

l'ordinaire, & que fon cœur etoit brifî
de contrition i elle savifa de fe revêt
d'une haire qu'elle porta très-long-tem
a*ls l'ôter, pas même la nuit pour repo

fer.Au bout de quelque tems fon confei

[fi

rc

r

ya

e

fi
it'

ai
h

u
fa

rc

et

'a

if
['i

r<



Marie de tIncamation~. Liv. ýV. 19 J
ftur l'alla voir; & ayant appri-.s ce q
elle avoit fait, lui eil fit de cr.è's-,urands
reproches, & lui ordonna d' aller fur le
champ quitter cet inilrument de pen*.!.
tencçq Avant que d'obéir ,elle fe jettl
àfes pieds, & le fupplia de vouloir bien

écouter la- declaration qu'elle vouiloit lui
faire de tous fes pe.chez *& de toutes fes
imnperfeaions.$ afin ,qq'il conçùt jufqu'on
alloit fa malice. Le Pere la rebuita d'a--
bord; ni.ais enfin~ fes larmes & fes, i-nf-.
tances le toucherent, Elle lui- fit donc
une cof cIio eneraled toute faý vie,
fans e:a-men.) mais. avec une fi -vive Ilu-I
miere, qu'elle n'et pas eté plus exa&le
quland, elle' -ûr- e mployé plufieurs jours,
a s'examniner.,, Elle ajoûùte que cette p-
role de l'Ecriture, s'accomiplit en elle,
1'exarinerai Hierufakem avec des lawzer-
ne, (Sophon. i.- i z. ) tant lepur amour
fe montroit- cetifeur jaloux, & inexoý
table,

De fi excelfives fouffrances n>éetoient
pa eulement l'ouvrage d'un amou

rifintquine ou.vo-~ rien foufftir-
d'impur dans fou eoufe le, fils quenu
;re fainte Suiperieure avoiet laiffé dans le
ficç, pu1r ciu i elle s'e'toic- en quel-

I

I



-LaFie de-la Mere

que..forte devoti%,ý.ý.e à la, juftice divi'll(!;
-it le -contretenoit une conduitedoi -coup

retomboit fur elle. Dès qti"il fe vit re..
fufé par les jefui ' es, il ne penfà,,plus quýa

fon ýIaîfir & à eouler dans le monde.
La férvante ce Dieu en fýt infIruite. », La

crainte-que j'avois luï m* anda-t-ell
quejque tems apres que vous neil' z dans les precipices ou voLu

» -tombai le
courez , ine fit faire un a&ord avec

x: Dieu paur. porter la peine"àûe à vos
pechez &r qu'il ne vous chatiât point

» par la privation du .bien qu'il in'avok
Qerer pour vous. Eni' ite de cette

» cOlIvelltion vous ne fýaur1ez croi-e
Comiaien Yai fouffert à -ce fujet. Le

jeti.---ie homme retire de -cet- ' abîine par la
vertu des prier- s & des fouffrances de
fa mere . fè fit Bénediclin dans la. C'n-

fyrecr linfi que n S
z>ation de faint Maur, OU.

avons, déja. vÙ8. Il- dit lui-meme qu'i,
paffa. fo.-i n -V iciat dans- un entierý -oub!iý

du fiecle, & que nourri de la- crace,
il Porta avec joye le joue de Pobëïffan
ce & des auilerite*z de fa. Kécrle. Son erni,

en kelicrioii avoit fort adoucîle
pen£esqtielaM,::.i-re de I'Incarnationen.
durek afon fujet j mais qtielqiurs, F.

a1
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fonnes s'étant oppofées à fa profefiion à
caufe de quelques dettes qu'il avoit con-
tra&ées dans le monde; la fervante de
Dieu connut par un redoublement de
fouffrances , le danger ou il étoit de ne

-a pas coniommer ion facrince : juiques-la
Lie que dans le fort de cette tempter, dont
ne affurément elle ne pouvot, être infIruite
as par aucune voye naturelle ; elle fut con-
ec trainte de fortir de table & de fe retirer,
os pour l'aller offrir à Dieu. On voit par la
nt ieure des memoires qu'elle lui addref-
oit fa fur la fin de fa« vie , combien fes
tte fentimens fur ce qui le regardoit,
re étoient purs, élevez, & dignes de l'E-.
Le vangile; & il n'eft- erfonne qui ne s'y
la convainque parfaitement qu'il lui couta
d infiniment plus pour l'enfanter à Jefus-
>n- Chrift, que pour avoir été fa mere felon
>us la chair.
il Enfinlé jeune novice fut reçu à la

bli profeffion reilgieufe, & commença dès-.
:e, lors a courir fans difcontinuer, a pas de
Ln- Geant, dans la carriere de la perfec-
:n tion. La mere de l'incarnation en apprit
les la nouvelle avec la joye que l'on peut
3n concevoir..
er Les lettres qu'elle lui écrivit alors
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foat fi belles , fi touchantes-, fi remplies
de i'efprit de Dieu, elle y mêle avec une
h noble fimplicité les fages avis qu'elle
lui donne, & fes propres difpofitions ;

qu'on ne fçauroit les lire fans en être b:
emi & porte à la pratique de ce quil
y a de p[us grand dans la Religion. » Je
» benis la bonté de Dieu, dit.elle dans
Sl'une, des defirs qu'il vous donne '

prenez garde de ne vous point embar-
v raffer l'efprit dans des raifonnemens
- fuperflus, qui vous pourroient caufer

une continuelle perte de tems: &·il
» arriveroit que vous ne vous en defe-

riez pas facilement , parce que la paf- fa
e fion étant émue par des defirs trop a
» impetueux , offufque -la lumiere de
» l'efprit ; enforte qu'il eft mal-aifé de
» juger d'une vocation: elle fe fait con-

- otre bien plsparfaitement par unea
» confiance douce & anoureufe, & par
» une longue perfeverance , qui n ote

point la paix du cSur que par un
bouillon ardent, .& par une agitation

» continuelle qui n'eft que dans les fens*
Il me paroît que 'dès mon enfance,
Dieu me difpofoit à la grace que je à

» poffède à prefent ; car j'avis us'efe

iI
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prit dans les terres e'trangeres pour y
confiderer les genereuifes a&fions déet
ceux qui y travailloient & enduroient
pour Jefusa-Chrift , qu'au lieu où j>ha- «
biiois, Il nme prenoit quelque fois desm
iaines n t1orres, ne ii Les reîpccts nu1- «M

mains ne nVeuffent retenue, j'aurois
couru après e eux que je voyois porter
avec zéeau falur des arnes. je ne fça- «
yots pas alors pourquoi j avols toms ces«
emxivemnens , aufli n'étoit-il pas tems
car celui qui difpofe les chofes fuave-«
mxent, vouloit que je paffaffl Pa r di-=
vers états, avant que de rnanifefter «e
fa volonté a. la plus indigne de fes«
creatures. Il s'eft paffé bien des cho-.
fes dans les diftances des teins vous-.:
les fçaurez. un jour, mon très-cher <t

ie vous ai feulement dit iÏci en <s

w&r cofl nW Our <t

votre initruction, ce qui le panioit en
moi dans mon en fa nce.«

.Qean a&ux penfées que votis m
Mrpofez , ,croyez.-moi, ne vous portez «,

a-rieni q a fuirre Dieu ; je veux dire, <

quie vous vous abandonniez -à fa con. <t

duite avec une douce c-onfiance,&«
~evous- attendiez dans laaCix duI

IfiL
I A
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» cœur, ce qu'il aura projetté pour vous.
» Après cela ne vous mettez point en (
"peine, il vous conduira par la main;
» c'eft ainfi qu'il fe comporte envers les e2
»ames qui cherchent à\ le contenter, & bit

non à fe fatisfaire elles-mêmes. O qu'il re
el doux de fuivre Dieu ! je ne vous e

» dis pas ceci afin que vous étouffiez fon e
» efprit; mais afin que vous le ferviez 'a
» dans une plus grande pureté, & que y
» vous ne refpiriez que dans l'acconplif- es
» fement des dcffeins qu'il a fur vous t
» pour fa gloire & peur la fanaifica- es
» tion de vôtre ame. L'obéïlfance exac- i
" te a tous vos fuperieurs fera la pier- a
» re de touche, qui vous fera connoître, es
» fi vous êtes dans cette difpofition. ot

Ah! mon cher fils, que cette depen- Oit
» dance des deflfeins de Dieu fur vous, ot

eft importante ! c'eft le grand fecret à
» pour vous fanclifier , & pour vous

rendre capable d'être utile aux autres. ie
» Je- fuis ravie de voir ici des faints, ett

( c'eít ainfi que j'appelle les ouiers
de l'Evangile, ) dans un dén4ement res

» épouventable: & veritablenent cette e
» parole de l'Apôtre leur peut bien être oe
a-appliquée, vas étes morts ,t& eL

LI



Marie de 1fncarraatiorA Liv. V. 303
>US. vie eJ cachée avec fefus- chrift en Dieu. o

en Colof. 3. 3. Je n'ai point de termes e
in tir dire ce que j'en connois. Medi- «

les ez cette fentence, & penfez qu'il y a C«
& bien du chemin à faire avant que d'&- «

u'il e femblable à -nôtre divin maître. «
ous e que la creature ne peut d'elle-mê-
fon e, Dieu le fait ici d'une façon qu'on «
nez auroit jamais penfé. Ne croyez pas «
que ue je vo>us parle de la difette des cho-. c
>lif- es temporelles, de la pauvreté du vi- «
ous re, de la privation de toutes les cho- «
ica- es qui peuvent confoler les fens, des «

nac- nes qui les peuvent affliger, des con- «
ier- adidions, des adverfitez, & des cho. c
tre, es femblables. Non , tout cela cn «

oux, & l'on n'y penfe pas quoiqu'il c
>en- Oit fans fln, ce font des rofes, & je «
>uLS ous aflire que la joye que j'y reffens
cret 'a fouvent mife en icrupule. «

rous Si vous avez eu de la joye , lui dit- c
:res. le dans une autre , en recevant mes c

Its, ettres , ne doutez pas que je n'en aye
iers une femblable a la lealure des vo- <c

aent res. J'y ai vû, les providences, les «
:ette mours, les -mifericordes de Dieu fur «
etre ous, pour lefquelles je leloüerai eter- c

ellenMu-, Oui, mon fils, Dieu veut cc
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» que vous l'aimiez : commencez doncè
& crovez qu'hier vous ne l'aimiez pa

» veritalenent : les degrez du faini
» amour font de cette qualité . qu'on n
» voit de parfait que ce qui ef devaii

foi, & qu'on eltime defedueux toul
ce qui eft pafé. Prenez-y bien garde
& vous remarí:querez que cela eft vrai
&.que c'enl une des plus importante
veritez de la vie fpirituelle. Vou

» marchez fur les veftiges des Saints qu
- vous ont devancé, & vous habitez le
J cellules qu'ils ont fandifiées par leui
» vertu 3 courez fans relâche après eux

Les Saints ne font faints que par cett<
inclination , & s'il faut ainfi parler, pai

» cette fainte opiniâtreté qui leur a fai
à oublier toutes chofes par un mépri
» volontaire, afin de s'attacher à ce di
M vin Prototype, & vraye caufe exem

plaire de fes enfans. J'ai eu quelque
» fois le defir de fçavoir fi vôtre cœui

eft touché de cette douce émotion a
» en quel degré Dieu vous met; car i
'k vous faut quitter tout autre mouve
ament volontaire, & fuivre uniquemepni

. les pentes de la grace pour arriver.,î
y ce çommnerc. avec zôtre fyuverait

bier

ri

à

tiu

et
d



Marie de l"Incarnation. L' - V.
en. je demeure' pourtant -vo1cntiers «i
s M011 iornorancr, & .* nie. contente a

Jui - de manderpar vous cette fa;..

1 Vo -us V otilez fçavoir côinment il
pciffi-ble davoir Ie * C 0rPs ý fi près de

e. &ý1tefprir fi- éloicrné de-,Iu-* 3 çette
erc"Cftomrande,&.c-"eft -Urlordi-ct
retiii,--effetdc*nosinfi Le'cï

ai -moyen de nous en 'retirer:, eft
te do.u.ce & volo'nr àue - fervitude de'

ur avec une attaclie fans remLir aux
lontez de nôtre meitre.- Cetté ce
ude, attire apres fýoi ý tôtit ce

ume douce & amoutetffe . vio lence- cé,
ar -captive bién les- kne, m aisý *q ui ne ce
*0 tac, Pàs & qui. k- noutrit-- i-c'n1eý cc

-Oüs. -a, cýu-fois de e' biens. , V J,
:,.coniment", k peut., il' f Èe-, que «rý

riz _etantune, toi-s un.i, a D'eti) CCý
miclit de: t r s

d-ouceti* , '"en'X
e fi facilement ?.Cela n"eft que tri2ýp-:

& a ce .-ifetibl ê que - -nous
s pour ICI

tiis, qu'un -cS-ùr,,eit pa-vré
-ral) quaad,,

& 1-Âët*Q

.
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» fible aux coups des infpirations divi

nes i mais quand. il les referme par fe
miferables medicaniens ; (c'elt aini

» que j'appelle les raifons de l'amou
propre, ) il change de vie, & n'a plu
de mouvemens que pour lui-memC

» C'eft cette miferable vie de nôtr
» amour propre, qui emporte après fÉ

tout l'efprit, & qui le retire de 'à
niun avec Dieu. Et de là naiffent h

» violences qu'il nous faut faire, lorfqu
par la fynderefe qui nous picque

- nous fommes preffez de retourner
celui de qui nous nous fommes fep:
rez car. comme nous avons repi

la viede .la nature , il faut encore u
fois moirir à la nature pour y arriv

Vous voulez que je demande poi
vous à Nôtre-Seigneur le don d'on

>fon, je lui demande celui de l'hun
lité & de la vraye abnegation de vot

» mme, fans laquelle il n'y a point
vraye., oraifon,. ni d'efprit interiet
L'oraifon '& l'abnegation doivent all

de pair , autrement toutes nos des
tions font fufpeaes 3 mais vous av

" d'iexcellens maitres , capables d'écla

i¡r i
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diviîr tous vos doutes ; & ce me feroit ce
r ftne prefomption de vous en dire da- ce

ain1t ntaeo
à '

mou Les avis certains que la fainte mere
plu cevoit de toutes parts des progrès que

em 01 fils faifoit dans la faintete, & que
notr ar fon merite il fe rendoit une des plus
es f ives lumieres de fon Ordre, fa pro-
e 1' otion au facerdoce , & enfuite aux
t k remieres charges de fa Congregation,

rfqu converfion de fa niéce, & la maniere
que dente & fincere dont cette. fille fe don.
ner a toute à Dieu : tout cela remplit fou
fep ie d'une allegreffe qui n'aida pas peu
repr la foutenir au milieu de fes croix, elle
e ti voyoit même diminuer de jour en
rveur , & elle finit le recit qu'elle en fait
po ar des reflexions fi folides, & qui magèM
lon tent fi bien le caraclére de fon efprit

hut se je ne croi pas devoir les ometre.
vo a pourroit, dit-elle, me demander «
ynt que j'entends par la revolte des paf. «
rie ons dont j'ai parlé, & qui après mes «
t ai andes peines interieures de trois an-
de: ées, m'ont encore duré plus de q ua. «

s av eans, avec une aigreur dans le fang -
c ntre quelques perfonnes faintes, & «

cela peut conpatir avec l'union i- «'
Myij

I
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ti me. J'ai dIéJa dit que cela, fe peut,..

& V()Jci CSil-1-crite
Il eft à remarquer que les Paffio'n

e-11es par une revolte femb able a
celle dont il s'ýgà, ne font Tas coni..
Me Celles qui viennent d'un naturd
ficue à S'éim'uvoir.. ni corm-iic ceHes

»ýdont les mouveniens font foadez dans
les m.aiiva*fes habitudes.- eu-X
travaillent à ýepr1mer celles-cy-, ont
pour Parcwi-aire de *,randes, peines a

iàr=nter. '11 let.-Lx faut de à niedîta..
tion *, de£ motifs . de l'examen , de P

ttl de -, des refoktious, . de la fidel
il kur reûe en core- ý apre-s tout cela

des. atrachemens à bien des ch- ofes
fàr tout à eux-memes o ut du ren

-mais cLans la- revolte- don
3,,. il eit icit quie-ft.iG , bien loin qi-l-"oàI\ f % a -Lrfuivre -ceairrete a ténir oti, a. pot

driiie. la paffioiýt einLm ; ç:n porte
tour coinr-n£,. une mrtification tré

fenfihle. Ceî quiarrive. de mal: n"'e
» pas volontaire, c"eû feulement un à

niz= propre a nourrie Ph Uými1 étp
I'abne(yàtion de la & U

-poids %Aqui fait que ron a, un grand
lçç
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qut farok -GýU qU«ýlqUd Penfée, Ceeft gr.zareinent -fi 12,on e cen eft ccntrarié,

pjftcate pour ià juffice -) Cn fent ceOns ien un maàveI'1ýent de, coliere ou d2a.
erfioii ý in-ais il n"en fort aucun n- -iau. er.
i q s e 'ffet càr on porte dans' le fond et
1 aiý'ne une. crainte dc Dieu, qui fait «

ti'on ha.i' la ývenL--rtancCj & qUi 'pré -cc.ans C
Ut fur la paffioâ. On ne laiffle pas ci

'lu' broncher qà-elque fois ar foibleffe- tcontrfqlý-te rencontrant que qùt perfoit.
ýdè-ëotifiance, on dit qüèl"qùe Pa.

le'de plainte ýMaIS au ùl'enie MOMe- nt nie reçoit tant de clonfufiont Pl : iC ,ý. * 1 4b -efa'l-â-ýèhçt '. 'que- ce lui ft le motifxl % * ..une trese-grande. huinifiationa. Elle
croït une inconfranté'. qtù- n"a., niu) ii -olidi'ïf te Neanmins toui ce...ý. ccQ. -lion i '-dont «.compatit avec l'ul ntime.
t- lé'cetitrê dé 1 aine -en une recrionlec.0 r _ - . -'f - J)be paix ý qui fýeIMbIe fep-à.ree ýk ame «A

re je laiffl à- penfe. r* fi. Èè t-.t'e a-me eft.1 s la, crainte, voyant eii féi tant de «C
bleflýs.,,. Elle app réýheridé.-d" = e troin, û

el-le eft convaincue qu& fles paf-U 3 î 1 $ i - 19ns n. Olit ete qu endornues., & q:ue le
çlle croyoit avoir,.--.èu
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rieur, n'a pas été de Dieu. Elle a dan ti<

lo la penfée que toute fa paix & tous fe qi
» dons ont été faux; ou que fi c'etoit d a

faveurs du ciel & de veritables gra U(

ces , elle les a perduës par fa faut ril
» J'avois d'autres croix, dont je ne pou fo
»vois demander à Dieu d'être délivrée te

» mais- l'Efprit qui me conduifoit, m ils
pouUfoit à demander de l'être de celle y
ci, & cela en vûë de la veritable p fX
reté fi peu cherchée, fi peutrouvée qi
fi peu poffedée dans la vie fpirituell cc
Après toutes mes demandes, i np

» fembloit que j'écois encore plus capt ja
» ve, & que le facré Verbe incarne da

plaifoit à mes chaînes. Alors je m' fo
bandonnois à fes voyes, & je m'o gli
freois à fouffrir tant qu'il l'auroit po fe
-agreable. fi

11 ef alfez ordinaire de voir les pe pa
fon nes que Dieu méne par des voyes fi q,
-gulieres pecher contre les loix comm m
nes de la regularité, & même faire d lu
fautes' que ne font pas ceux qui n'o n
pas été prévenus de tant de graces. L de
foiles en font mal édifiez; les plus f tic

ges ne fçavent fouvent pas ce qu'ils fa
dvivent juger; parce cue leur ex I

I lI

I
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rience leur a bien appris en general
qu'une ame peinée n'efE pas toàjours
adez à elle pour faire toutes les att n
dons que demande une exade regula-.
rité, & que Dieu permet même quelque
fois que -fes élàs tombent dans des fau-.
tes, précifement pour les humilier ; mais
ils n'ont pas toujours affez de lumiere
pour difcerner dans de certaines occa-.
fions ce qui vient de la peine d'avec ce
qui n'a point d'autre principe que la
corraption du cœur & l'illufion de l'ef-.
prit. La Mere de l'Incarnation n'expofa.
jamais les Sœurs au danger de fe fcan-.
dalifer. Sa conduite fut toujurs uni--
forme, & un modéle vivant de la Ré-
gle..Elle étoit la preiniere à tout, & elle
fe feroit volontiers chargée de tout*,
fi elle n'eût été perfuadée qu'i n'étoit
pas moins de fondevoir de' faire prati--
quer 'le bien, que de le pratiquer elle-.
même. Mais fon humilité & fa charité
lui faifoient tous les jours inventer de
nouveaux moyens de tromper-la ferveur
de fes filles, & de fe charger d'une par-
tie de la peine attachée à leurs e plois,
fans rien diminuer de leur mete. On
la voyoit prefque en même tens avec

V iiij
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-des..ei-fans,, les nettoya'nt )-les carefai, . t

les iiilir-aifant j.'2vec, ' des ' ouvriers,
afflinant , les confolin-t j dans, les offic

5 phis bas , fe faifant la fervanie, de à
auties j U. avec cela -ne:manqualIt a rie

clts. foïns plus relevèz plus diffice
ý1u'exiueoik fon emploi. _Qý1que fid

m incomm
cruee eiiw.- quelque od

ýi e .-fut ne manç ua d E
tre -la derni ere couc ec, &

I!Qvee toujours Qu en Trieres ou
il , 11-e: inrù*ý doit. plu's par exem

a'a ip e ÇOI an
pie, que par paro-les,,« _ N"a. unt pw obte
,nÀ 

f . _ y
wloti-pour eviter -la fi-ngu-làriÈéf, plu

blâina.ble » co'çn. redan"Iés_Supeheursýq n
doîyent_ýZtreconvne. lec-entre-de. la ye nt

çorn-mtjnc.-jý1que dans les*. -particuliers il.
ý:p ayamc pas.; iuore a propos de-de-mande ÉJ -Z> lb

4 p'-çrmlflion de ret rméher * pourý- prier ai
di-L term -_ *pi,,eile &v-ôit etre. au, hi, e Il 'ai0
Pr 1 w t- fur,-.-. fai -co a ýhe fa t-i"sfm ùàît, f*.l rr

ourdà=- fa, Re' 1 Ce * faqui, a port privemç=-- -motif -1, -a a\ fe
de la Co jour iere ..,-con-vai

cuë-. qu ciDieui témoïn' auteur,. de
bonnes intentions ne,,-"Manclueroit Pa
de la, de ger, -de ce. qu'effe f -cr*
fioit aý;>bieade . Rxàegle. Elle fut Mé

ýî
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at ujours fi ferme à ne fe diftinguer ja-
ais en rien i que fur la fin de fa vie,
a Superieure, pour l'obliger ·à fàire fes.

e raifons dans un lieu où elle ne fRit point
e Xpof e a toute la rigueur d'uin froid

xcefiif fut contrainte d'affeniblerpour
e faint exercice, toute la Communauté
ans une chambre où il y avoit un poë-
ci & il fallut interpofer l'obé'ïffance,

r r lui faire prendre quelque chofe de
articulier, lorfque ce qu'on ferrvoit au'
efedoir fe trouvoit fort préjudiciable

te fa fante,
U Dans une lettre qu'elle écrivit envi-

on ce tens-l à à fon fils, & où elle con-
nuë-àlui marqper la route qu'il devoit

s ir pour arriver a une eminente fain-
eé, elle dit des chofes touchant la fi.
r ation où elle fe trouvoit alors, dont
Il 'ai cru devoir id rapporter les propres

rmes: les voici " Beniffons cette dou-
&-aimable providence , qui par des c

e ix fi caché-es ·à nos foibles lunieres ,c
s a choifis pour -fon fervice, &
r y confumer tous les momens de -
re vie. Ah! qu'il eft bon de ne fou- «

iter que cette fainte confommation, c
de n'avoir de pente que pour la C

IIII

I l
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» gloire de. celui qui feul merite d'etre
» glorifié! mon fils, quand on a cettei

inclination, on ne tient a rien dansý
cette vie. Il y a feulement deux cho.
fes' où l'ame trouve fou compte, en
»attendant qu'elle ait le bonheur de fe

» loir detachée de cette vie nprtelle.,
» La premiere eft la pratique des maxi.
»mes de l'Evangile, ou du moins un
» effort continuel pour le pratiquer;
"l'autre ed la douce familiarité avec
» Dieu qui par fes divines touches per-
-inet à l'ame de s'entretenir, & s'il faut

ainfi parler de s'égayer avec lui,
quoiqu'elle ne fe toye que poudre &
& cendre en la prefence de fa Majef-
té fuprême. Sans ces deux fecours je
'ne puis conprendre qu'on puife vivre
en ce monde parmi les épines & les
tracas, qui foit fi capables d'étouffer

» l'efprit interieur: la nature y trou-
vant toujours fon interet, & ne s'y
attachant que trop. Cef pour cela

»que plufieurs retournent en arriere,
c & que fi peu perfeverent dans la pre.

miere ferveur de leur vocation: car
pour y demeurer, il eft befoin d'une
continuelle mort de foi--mènme , qui ed

1
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re cet aneantiffement', cette confomma- c
te ton dont je vous parle , pour laquelle 8·

il faut un grand courage & une gene- c
rofite qui ne fe relache jamais. Mais «
, aufli agiffant de la forte avec le fecours c
de nôtre divin Jefus, I'ame fe trouve «

e, enfin degagée de fes liens, court & c
vole au.-deflus des fens &. de l'aliour «
propre. Ce n'eft pas qu'elle ne reffen--
te encore quelquefois des attaques de «c

c la nature corrompuë; mais.la force «

que-Dieu lui donne , furmonte tout:
n elle opere avec facilité & même avec 

i, plaifir, eç forte qu'elle experimente c
a verité de ces paples Mon joug ef c

f doux & mop fard ea leger : cette force c
je même s'augmente dans l'exercice des r
re deux points que je vous viens de mar- «

e quer : mais ne penfez pas qu'il faille «

regarder les maximes de l'Evangile, &c«
ce qui eit de plus grande perfeclion c
dans une fpeculation de vertus, qui nec«
foient pas conformes à nôtre condition c
ni à nôtre vocation interieure ; mais c
en de certains points oùil faut s'atta- c
'her fortement felon nôtre- état pre- O
Tent. Or voici les maximes ou je m'e- c
Xerce à refent, & aufeuelles je me

[II
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fuis même engagée par veu.
L Etant accufé d'avoir fait q

fautes, ne s'en point excu fer-,
-qu'on foit innocent, & n'accuft
ceux qui les auroient faites poui
charger; fi ce n'ea qu'au jugeîm
fage d.irecteur il y aille de la g
Dieu.

il. Veiller fur fon efprit &
cœur.pour ne point fe laiifer fur]
à dire des paroles de plainte & c
ration, lorfqu'on penfe être, o,

eft en effet offenfé, choqué, r
humilié, foit de paroles, foit j
aaions.

111. Ne rien dire à fa loüange
bailTer qui que ce foit tacitemen
parole, Iorfqu'il eft loti de qu<

't '1f* n 1
ou qwilî eit queition, feton i orare ae
charité, de le louer, & de lui dire des
chofes obligeantes..

IV. S'exercer à une pieufe & chari
table affe&ion envers ceux pour qui l'on
a une antipathie naturelle ; prendre en
bonne part leurs a&ions 2 & juger bieg
de leurs intentons,

V. Fuir Pémulation & la jaloufie de&
biens & des faisfadons d'autrui foit

esc
efp

ià

clqi

m
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inteneures foit extérieures ; mais pl'\

a rejouir & s'eefcimer indigtie den
ffeder autant,.

nt S >
e- exercer a un efprit de patien-h-

in envers le prochain felon les ma..X*m'es
refcrîtes dans l"Evancil

dc VIL Travailler au retr,,,inchernent
rendreffes,. fur foi-mème & des re-

re exions fuPerflues fur ce clui Pourroit
er de la peine.,

V.M. Travailler toù-t de bon à la
uceur interieure &. exterieure 1, a
aliftietude & humilité de cSur coii-1"
mement'r à lEvancile.
IX. Ne pren,ýure pas volcintairement
1) ombrace , M de la defiaaceý pour 1 de.ý:> 15tites apparences & ne point s en laïffier

'er'a\ linquietude..
X. Souffrir * avecanwilr & douceur.

es douleurs du, corps.& les à FLeýtions de44 6'efp.rit ; les humi -lations & les incýrrifi-
tions de la. part. de Dieu & dti-proý--
aàla
XI. Mortifier. certains pet'its a-petits

chaatioiis, & Pentesn -a turelles en tout
qui fe pourra. :-.fans- faire ýtort aU fl
gel ni zu çQi elle

XZ bur, avçç fuemte aux Inouve-0
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mens & infpirations de Dieu, & en tout
ce qui vient d'être propofé; fuivre l'o-
béïffance & la direction du Pere fpi-
rituel.
» Quand je vous dis qu'il ne faut pas
» S'attacher a une fuite de vertus fpecu-
» latives , c'efi que comme il y a divers
» degrez & états dans la vie fpirituelle,
» il y en a un entre les autres où l'enten-

dement à plus de part que la volonté
& fi l'anie n'eft fidéle & genereufe,
elle ne fe peine cuere à faire des re-
flexions fur la pratique des vertus fo.

» lides; ce qui fait qu'elle bronche fou.
» vent, & qu'elle donne fujet de croire
» qu'elle n'a pas de mortirication. Au
>lieu que dans l'état où l'entendement
» & la volonté agiffent de concert, l'a-
» me travaille & avance beaucoup, fans
» fe peiner toutefois, dans la pureté de
» cœur, dans la pratique des vertus, &

dans la droiture en toutes fes aci:ions.
» Mais enfuite il y a encore un autre
» état jui la met dans une efpece de ne-

ceffite de la pratique fidéle de l'imita-
» tion de Jefus-Chrint, & cette neceflité
» ef dans une paix interieure quine fe

peut exprime. Il n'eft plus ici quef-

1
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ton ni de cette forte application qu'on ré
lorfqu'on commence, ni d'une cer-

aine ferveur qu'on experimente dans
les fens, & qui fait qu'on s'examine

t par des ades reglez & comptez. L'a-
me dans fa paix voit tout d'un coup en ce

s fonJefus, les vertus divines qu'il a pra- -
tquees : elle les voit dans un attrait «
fort doux, qui la porte à fuivre danse«
fes ades fon divin modéle ; & enfin "
elle ne peut & ne veut être qu'un con- «
tinuel holocauffe à la gloire de Dieu, «
en l'honneur de celui de Jefus, depuis
le moment de fon incarnation jufqu'à«

e fa mort fur la croix. •

Elle a donc deux chofes en cette «
imitation; la pratique excerieure des «
maximes de IPEvangile, & la familia- «
nte intime avec Jef us, par rapport ac

e fa vie interieure. Je n'aurois jamais
cru, mon très-cher fils, que la vie la-t
plus fublime confifte en cela, fi je cc

e n'en etois affurée par une voye que je ce
ne pus marquer lur le papier s car il
ya des temps d'extafes & de raviffe- «
mens., qui:fembleroient être quelque-
chofe de plus -fublime: mais.non , nô- «
tre Jefus f4 4 fainte Mere, &les faints «

L
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Apôtres, nous font des témoiris fidé «
les du contraire. Quoique toutes ceS es
chofes 11 foient bonnes & falutaires, r
quand elles proviennent de l'Efprit de yc

)ieu, ce n'eft rien en comparaifon f
des vertus , ni des difpofitions interieu- a:
res des graces donc je viens de parler, r
& qui font toute ma vie, ma force, ui

» & mon foutien. Je fuis de vôtre avis hf
que nos entretiens doivent tendre à l ùli

» fin où nous afpirons , & je vous avoué él
cque je n'ai point de confolation folide lic

» en cette vie, que dans la pente qui oi.
» me fait foupirer après cette bienheu- u
» reufe fin. Obtenez-moi de Dieu que

je prenne les vrais moyens qui y con- ea
"duifent, que je ne m'y égare point, & c
» que je ne me cherche point moi- même, (
» au lieu de chercher celui, dont l'imita-
» tion ent nôtre veritable regle. Il n'ya e,
» rien que nous devions tant apprehen-

der que les devotions écartées, & qui n
ne font pas fondées fur les maximes & ri

» fur la vie de Jefus--Chrif ; pour lor. 'n
» dinaire la fin en en: funeffe. ie

Une ame fi éle vée, une.ferne d'une r
vertu fi ieroïque, d'une 'capacité &
-d'une experincedans- les.voyes. de Dietv



e

.1

e

I

I
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qtu la mettoient au premier rang parmi
es maîtres de la vie fpirituelle, & dont
reputation fe répandoit de tout côté,

voit tout ce qui faut pour donner du
are & du credit à un parti, & on ne
anqua point de travailler à l'engager
ns celui des nouveaux Augutiniens

ai faifoit alors tant de bruit dans l'E
life; mais on trouva une perfonne tropx-
olidement établie fur les fondemens
ébranlables de'l'humilité, de la fim-
licité, & de la veritable abnegation de
i-même ion voit dans fes écrits, que
ir couper court aux inftances qu'on
'fit fur cela, elle ne fit point derépon..

eaux lettres qu'on lui en écrivit, & la
hofe n'alla pas plus loin.
Cegendant les fix années de fa fupe.
rite étant écoulées, elle fortit de char-
e, & elle commença à gouter le plai-

que les Saints trouvent dans la dé-.
adance. Vers le même tems, le Pere
rôme Lallemant fut nommé Superieur
'néral des Millions, & la fervante de
ieu connut par une très-forte infpira-.
n, que ce Pere, qui joignoit à une
mente vertu, un merite rare, & une

periençce cnfoimmée dans les voyes
x_
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du ciel,, étoit celui que Dieu lui avoit fLit
donné pour l'aider à confommer le te
grand ouvrage de fa fan&ification, J ce
potr achever d'établir dans fa Congre- tior
gation naiffante, une forme de vie rel aut
glée & durable: car jufques-là on n'a peu
voit pû encore faire que des reglemen con
provifionnels & generaux, parce qu'il ces
falloit du tems pour prévoir tous l lan
inconveniens, entrer dans tous les d'
tails., & reo-ler tout. tion

e fut en effet par là que le nouvea difp
Superieur commença l'exercice de ler
charge, qui outre le foin des Miffions con
le mettoit encore à la tête de cette nou du
velle Eglife. Il agit donc en même gra
tems, & comme Superieur, par autori enri
té, afin qu'on ne pût plus revenir de c con
qui auroir éte une fois arrêté & com i d
me -mi, par voye de mediation; a der
que toiut étant reelé du confentemen u'il
des parties intereflées; on eût moins d an
Fene à fe foumettre. Effe&ivement -orte
dès qu'il avoit mis quelque article ta ar
écrit , en quoi il ne fit guere que fuivi loir
le plan de la Mere de l'Incarnation; lus.
vouloir que chaque Religieufe luien lié
en toute liberté fon feninent, & qu' teri
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oit fuiteon en fit la ledure àla Communau-
le té pour être reçu par fuffrages fecrets; &

ce n etoit qu'apres toutes ces precau-
re- tions, 9 u'il y appofoit le fceau de fon
re autorite. Auli faut-il avouër qu'ilne fe
'a peut rien de plus fage, rien de mieux
n concerté, ni plus propre au deffein que
' ces faintes filles s'étoient propofé, en ai-l

lant s'établir dans le Canada.
¿ Pour revenir à la Mere de l'Incarna..

tion, voici ce qu'elle dit eLle-même des
a difpofitions oh elle fe trouvoi, lorfque
f le nouveau Superieur prit fôin dfe fa

confcience. Je me trouvai à l'arrivée «

u du Pere Lallemant dans. une très-
ie grande liberté d'efprit, & dans une c
r entiere ouverture de cœur pour lui «

c communiquer l'état de mon ame; &
m U de fon côté fe fentit porté à m'ai- c

der de tout fon pouvoir. Il eft vrai #4
u'il m'éprouva en diverfes manieres.

d ans l'O&ave de Noël il me vint une ec
-t orte penfée, que fi je m'engageoIs
a ar vou à chercher la plus grande
r loire de Dieu & tout ce qui feroit de

lus grande perfedion, fa divine Ma-
lé 'affifteroit ;-je me fentis preffée
'terieurement dele dire à mon dicot'."

Xi
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» teur i lequel après avoir recomman.

dé l'affaire à Dieu, me 'ermit de
» vouer a Dieu, de faire, fourir,penfer, iSqu
» dire tout ce que je connoitrois etre d
» plus parfait, & qui me paroîtroit être vai
» de fa plus grande gloire. Auffi-tôt je

me fents extrêmement fortifiée, &
Nôtre-Seigneur me fit de grandes gra-

» ces par-cet engagement. Dans ce vou be
étoit compris le veu d'obéïffance a ce
mon diredeur.
Le Pere Lafiemant de fon côte crut

devoir eprouver la penitente a propor~ ce
tion du progrès qu'elle avoit ait, & fui
de l'engagement qu'elle venoit de pren
dre. La premiere chofe fur quoi il l'at.
raqua, fut la maniere libre & familiere deif
dont elle traittoit avec Nô:re-Seignair. UOn
» Pour profiter de fes avis, dit la Ser.
» vante de Dieu, je me faifois de gran.
» des violences ; mais il ne m'étoit pas
- poflible d'y réüffir. Je demandois a ce
» chafte Epoux de mon ame, qu'il lui
» plût me faire la grace d'obéir à celui
» qui me tenoit fa place > & lors même
» que je lui faifois cette demande, je re
» me trouvois fans reflexion dans un

-doux & intime commerce avec >lui
avec ~b~t r C
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Alors je lui difois ; ô mon chafte A- «
mour ! il faut que j'obéïffe , fouffrez c'

que je me retire de vous. Je faifois «
donc effort pour fortir de cette pri- «

vauté -mais infenfiblement je me re- «
trouvois comme auparavant. Je paf.- c
fai quelque tems en cet état , &.bien -
que j'experimentaffe que le facré Ver- «

be incarné fe plaifoit à mon obéïiffan- «

ce, lorfqu'il me laiffoit le pouvoir d'o- «
' ,

béïr , hors de là néanmoins je me trou-
vois en un doux commerce avec lui «
ce qui fit qu'enfin on me permit de «
fuivre l'attrait.
Dans cet état d'union avec Dieu, ilc«

ef impoflible de. fubfifter en aucun n
deffein qui puiffe mettre de l'oppofi-. c
don -à fon operation; comme dans c
l'ufage acanel de certaines, pratiques,
où il faut que l'entendement trayaille c
k reflechiffe : ni de s'arrêter fur des «
objets corporels & materiels, & me- «

e fur Aes chofes fort fpirituelles ; c
i mais qui ne font pas au même <«

degré d'élevation que celles dont Dieu «
rend foin d'occuper l'ame. Jen ex- «

epte les facrez myftéres de nôtre foi: «
ar encore que l'ame ne puiffe medi- «

X iij
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ele raTie de la kierequi
c nenininsunefaçon dele

»contem 1er & d'en parler avec Dieu1  ne d
IIIlorfqui. l'y attire> laquelle dlt d'une Cfl a

trCstgrande douceur: & m cotn. re
In »rices divins ny-ftéres appartiennent qe

» at firadoabl Verbe inca-n~ la env'
t.! » ~moindre penfe'e qui en frappe 1'efprit, ruil» mbrafe Fame , qui ýy voit tant de cerq volti

9titude & de fainiteré , qu'elle n'a pas jour
befoin de raifonnement ni de reflexion pi

"pour en coino'tre davantage. En effetme
» éantuni âla facré prfonn-e dut Viei

Vebelle' eft dans la fource quilu ei
2.1~~ imprime toutes venïtez , & qui la fait 1)0l

vivre de fes influences.. Ceft cette
nourriture celeate dont panloit ce di, pat

»~ vin Sauveur, lorfqu"il difoi: si qmuel- eco

q»1u etrear moi, qui fugis lapote te fc
pè -rges &4 ftr & trouvera desdal

a'tragè s Joan. i1o. 9)Ainfi l'a, par.
:mie a v'ie- -enlui& delui, d'une façon me i

* »raviffante & qui fe peut mieux expe.te9
srimenter que dire.

Voilà~ de quelle maniere Dieu reconi& q
penfa l'engragement. heroique, que fon ces,
humble feryante avoir ti- o fri e
ce. Mais fi ce Mai#re iberaine fe laife
janiai. vzi~r *niberalitdj les. aines Dieti

mcrr cne



3Z7'il a. p du trait de fo à amour.u erc.%*Iles
,ne deaieurent jaina is . ou bi e n rarement
en arrieÀýi-e. Il R_ý avoir rien dont la Me-

re de ne s5avisat pour mar.
quer fon amour & fa reconnoiiTance
envers fon bien-ai'é & .tout "lui Paum

roifoit aifé."- IL n'v à-V éït clue cette re-
volte des paffio.-is cin cile fentoit tou.

jotir*,, oui P em'8ýêchàt de jouïr, d'Liiie
paix bien pure. Einfin elle -fut fo;.tc«-ýJfment infPiree de s'addrefret à la fainte

Vierg&e.- Élfe le ý fit à*.Ieiý.ii-flint elle f, -
fentit foula(yée - il 1-ùi fénibla qu"on lui
Otoit de deffus les é p--iules un vêtement

extremement efan'ý«- & il fe fit dans la

tP artie fenfitive de , Papié comn^.,e un
ecoulement de paix '.qui changea. tou

te fon averfion> en un amour tres-cor"
dial. Elle apprit quelque tems après
par Parrivée des vaiffeaux q u2au mê.
me momcnt qu"elle av'oit,été . fi parfai-qu
tein e fcs

mt d "ýdhar-gomee de toutes r peines
fa -ý'ni9écc dont nous avons de'a - 'Darlé
& qui aý'V'Oié tant de part à res f&i,.-ffran--
ces avoir pris 1c'v-oile aù Mon âfléric
des Urfulines de, Tours.

T mit- fe reffentit dans la fèrvante de
Dicti de cet heureux chabo',em- ent,
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ne me feroit pas poffible, dit-elfe> de tedecrire le deluge de paix où mon aine
fe trouva plongee,dès qu'elle fe vit en.. p
tierement libre de fes liens, & rera- i
bue dans tout ce u'elle croyoit avoir i
perdu. Non -feu ement elle voyoit Pc
qu'elle n'avoit fait aucune perte j tr
mais elle connoilfoit par experience, f:
qu'elle avoit fait un très-grand amas tr
ae tréfors. Elle fentoit que ce qui lui di,
avoir oté la vue du bien qu'elle pof. mE
fedoit dans l'intime union avec ' rer
poux, n'avoir été qu'une cendre qui
cachoit fon feu, & qui couvroit fes
lunieres pour fon bien, & fon pro.
grès dans les vertus folides..

Envifageant cet état, je ne me pou-
vois laffer de benir Dieu, de m'avoirfait paffer par tant d'épines. Je lu de.
mandois pardon de ne lui avoir pas
eteafidéle'e dans mes tenebres, &
j'entrois dans une confulfion , qui.
m'humilioit en fa divine prefence au-
deffous de toutes chofes.Je loùois,& be-
niffois cedivin Sauveur, en lui difant
avec le Prophête: Il m'eJt avantageux
»ue vous m'ayez humiliée (Pfal. i x 8.)
Et certes pour tous les tréfors de la

ne
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rre, je ne voudrois pas n'avoir point "
affé par cet état d'humiliation qui me "
iroît d'un 'prix infini. Il me femble "

.3 ; ' cct

7oir Lions & de Leopards., dont parle l'é-
oit poufe au. Cantique;i & que pour n'ê- "
e; tre pas endommagée par leurs mor- "
e, fures, je. me fuis fauvee dans les re- C

nas traites de-rnon--cele-te p---r-- C

lui dire dans les faintes & facrées maxi-
of- mes de l'Evangile , qui comme des tor-c
'E- rens de richeflès , ont coulé'de fa dîvi- 
ui ne bouche. S'il a dit, faites du bien a"
es ceux qui vous font du mal; c'efl une "
o- loi qu'il me femble avoir écrite. dans c

mon coeur, avec une force &. une im-
u- preffion toute d'amour. Je l'experi-."
r mente dans les occafions , non enime <
.e- mortifiant; iiais par une pente & une"
as inclination qui me.porte I. Comme"
Sj'ai eu des affaires très-épineufes de-"

ui puis que je fuis en Canada, & que
L- j'ai été obligée de traiter avec toutes"
e- fortes de perfonnes, ces divines ma-
nt ximes ont été ma force & mon fou- "

tien.
) Rien ne rafTuroit cette ame fidéle,

la que l'amour qtr'elle.avoit pour les humi
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Liations, & les grâces qu'elle avoir reçues
du ciel ne lui donnoient point d'autre

inquiede que la crai nte de n'être pas
alzhumble , 'ce qui eff la preuve la

Plus marquee du progrês qu'on a fait
dasl'humilité. Ce redoublement de
faveus du iel en éotecr n rn

r~tantI ~~ve bien évidente;i il fe rendoir fenfibleepr
11f d'un jur à l'autre. Voici ce' qelle enn

î'dt danàs- fon mernoire. A-nrqe jemo
h ,, fuie Religrieufe, & même avant que la &

diine Mjeff ei~ car fur. la
»fainre Trinité les lumiere> que Qien in

ni*'vokt données fu 'crirure Sainte,ina
» pru unuv euumi une roi ii vivequ il

me femblôir que j'euffe volontiers ga
palTé par les flimes Pour 1fourenir ces desi

»vertez. C>éroir des clarrez. qui p>r1 desni
toient tour enfemble leur certitude> &cer

»leur efccié El les me.,donnuoient une cedo
», efperance ferme quie je jouïirois .des da i

bienis qui meroient manifcftez i & cet-
»te efperzn.ce me faif:oir m'oublier rni~ al

inemme pour plaire à. ce divin Epox,
,me faifant faire des a&id t.& exp-~ mon
fer'à des<:perils qui furpafl'Oient ce -que les zi

»peut, une perfonne, de mon -fexe. Les reur
~paWagze d. fain*, -Paul, qui tritent u

I
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des operations & des effets que ces di. <c

s vines lumieres produilènt dans les a. ce
mes e nie conffin-loient d"am*tir. Au cc

tems de ma vocation à la keli(yion, le'
t les pancres -qui traittent dé-s'- con feils Ic

de l'Evan(y*le , in'étoient comme au- letant de ils qui faifoient v * ' on 'lefo'ý:é oir P. -ýLn
efprit leur éminente' faintcié, & qui ccA CCen mcme tems e » nflaninic)ient toute
mon ame en l'a>our de. leur' poffeiffion cc.

Lý o eroient effic.acemen.t.ce..qtie Dieu
VOLIloit de nioi dans la pratique e
U vines maxîmes du furadoraL-)Ie Verbe

incarné, 'Toutes ces vûë*s & toutes ces
races m etoient donnees fý-tns autcLine
ettidéde ma Partj.mais-1 ' la. facon

des éclairs que Pon voit, avant oàue
d'en.ýtend'e-.,Ie tonnerre. J'avois une

certaine expe.rience que toini -cela pro-
e cedoit de celui qui avoit pris Pýfeffion Ic

du centre* de mon a-m' e qui la' confu- 4c
moit, de, fon feui,'& qui en.,.-faifoit re-ince eclar nie'lir les ét* Iles & P'f -pout '

C',ýnduire & nie dïrioer. Au. te's ýdc cc
inon attrait pour le Cawadâ , tâti-tes (1%. a",les m*aximes & les pali",iiores qui trait-

tent du domaine & de 1">,,i-mýlificaeq.-ioii
du - Xovaui-nç de Jeftis . Carift & de
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»l'importance du fal ut des ames poi ur
»kf1 uelles il :a r.p- u L'on fang, me

» it comme autant de fleches.qi~u
,me perçoient le coeur, me don-
,noient une agiffe amoreufe pourOUa

prefler le Pere Eternel deéfairé iuli. Ç?Ll

ce a ce F is hWen-aimé , du Prince des 1In
teniebres leq uel- lui r avilifoit ce quiu e

,avoit tant couté.
Dans la paix profonde qute la bonté

de Dieul fit.fucceder a\ mes 'tentations>
l'unioni de, *mon' divin Epolux operoit
encr moi par fes impreffionýs faintes, les

»Vertus frncieres de fes divinesmai
»mnes, d'une façoti rrès-fpirituelle. Cet-
»te anne'e-la j'eus de grandes croix a
caufe de la perfecution des Iroquois;~

1 i A
J LJ k.1 ;~I L L~

,de mon divin Epoux, la ruine de fon
Egi~me crucifloit interieLirement,j quoicu mon ane fut exterieurement

foumi.fe 'à fes ordres., Ce fut alors que
les Peres de Brebeuf &Lallemant,
(c'étoit le neveu de fon dire&eur) fu-

rent bruiez les Peres Garnier & Da-
,niel maffacrez, & tous les Miffionn ai-
res des Hurons , avec le relie de -ces,
Pauvres Chrétiens,) contraints de fe

toit,
vr es

que-.
celle

L

fe, lel
nerv
[eur
n toi
rec

nDi
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r refugier à Quebek. Oh! que ce coup "

me fut fenfible !c'étoit la chofe la«
us pitovable qui fàt encore arrivée. «

Les Peres qui avoient échappé au fer ,
ouau feu des Iroquois, avoient plus
fouffert que ceux qui étoient morts. «

Dans Paffli&ion que je portois en mon "
ine, la feule confolation qui me ref- «

toit, étoit d'être proche de ces pau-- «
é vres fugitifs & d'efperer que nous::

urions leurs filles. Dans cette vue,
'étudiai la langue Huronne ; car juf-'<
que-là- je ne m'etois -appliquée qu'à «
elle des Algonkins, & des Monta- ,

;nais. «

Lçs fecours fpirituels ne furent pas
feuls que la Mere de l'Incarnation

rocura à ces pauvres Sauvages chaffez
de leur pays. Ce fut quelque chofe de
erveilleux, que la tendreffle & Par-

deur qu'elle fit paroître à les foulager
en tous leurs befoins. Dieu ne tarda pas
'reconnoître fa charité , & celle de

outes fes filles -mais il les recompenfa
n Dieu qui connoît le fond des coeurs,
k le veritable prix des chofes, c'eft-à-
re , ue fçachant que dans cette fain-
m aon on regardoit les croix & les
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foutfrances com.1ile ce qu'il v a de PILIS à,

de il-laprécieux au inon eiii u n
MoMelit à la Plus extrenie uellce4rit ,,,i n LiLe eti U

coinin-e If neît preque pas poffible en
ce nays-kt, d'arrêter les a cau",
fe de la n.ature du bo1sý dolit onfe ferr',
pour les bâti-mens î on n a v*oit pas en.&>

core eu -le tems -de venir au. fecoùrs
cltie.Nladame de-la Peltrie.toutes les Keli.

cieufes & les Penfionnaires., PýrL1rent
ur la neir-ý-e la plupart nuds.-r-pie,-isj tou-

tes tres-mal vetaës . e*x,«ý,,ofées à un froid
exceffiE Quoique le feu fortît en meme

tenis is les endroits de la maifon,
. par toL

la -Mer « -de , l'Incarnation ne laiàrý pas
d"en faîre plu£le'rs fois le tour.-a7vant

qued'en fortir, accompao-née feulementà
d'une bonne SSur qui eut le cot1raryeý

..de ne la point quitter, Leur deffeir etoit
de. fauver bien des chofes *, niais ce fLit% a ýP nbrifé leïeu lesen vain : tout etoit ei3fuivoit 'partout, & fembloit n"Ofer -les
toucher. Cétoît d"un autre côté un

fpedaclé bien -étonj-.mnt c ue la v «ë de!
ces. faintes fillés q.ur paroilloient de
beaucoup plus tranqàî1les que ceux qul
les voyoient. Mada'mé de la Peltrie)

qu
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qd'on. fçavoit être fort fenfible au fr-oid
bc qui. n," prefque rien fuir fon corps,

1 a* Mere de faint Jofeph -qui étoit ina-
àde, attiroient tir tout les yeux de tout
lemoride. Un petit conibat de -c*harite»'
oui s"élevaýéntre -les Relicrictifes, toutes
fe voulant ceder les unes aux autres >
ie peLi qû2on avoït pû emporter ýé har--
des & de.chauffures, & leur traliquilli-
tet ou plutôt leur indifference'fur- un'

It a Azccident qui leur otoit abfolument to't
ce qu"'elles pofidoient au monde,'fut

'Id ce qui occupa le P!us les fp-%eclat-eurs,,
Prelque tous fondoient en larmes-3 les'
uns de devotion. les autres de comtpaf-

Is fion'; quelques-uns même s CII i.mpatien-
lt terent y 'eut un homme qui fe mit

à gier : FoilÀ de grandes folles o;t deo-ran-
des faintes .1 Dès quon vid le -mal fans
remede Ie Super.,,eur des jeffiites- mena
toute là troupe dans ii ne falé de.«Ca mai-
fon ý ou il leur fit allumer un--omrand feu,

où il leur donna des et(.%fFes pour fe
couvrir. Enfuite il lés con.1-luiît -cheza
les R elicrieufes'Hofpiralieres CILI 1 les re-e
îurent & les traitterent pendant''un'
radis avec. u =- joye & u -ne attention -dont
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il n'y a que les Saints qui foient ca .
ables.

A l'exemple de ces charitables filles, ce
&des Peres Jefuites, qui donnerent tout

ce dont ils purent abfolument fe paffer
il y eut entre les François une énulaM
tion charmante à foulager cette $Com.

unauté affligée Les pauvres mêmes or
voulurent y avoir part ; l'un venoit ap-

ortr ne rvxiettelatr n cek

nife; d'autres une poule , des.œeufs, des O"
legumes. Jufqu'aux mendians s'arra- L
choient le pain de la bouche, & ufoient on
en quelque façon de violence pour fai- en
re accepter leurs petits prefens. Cepen- e c
dant on n 'étoit encore qu'au mois de s
Decembre; & pour comble de difgrace, je
les vaiffeaux l'année fuivante, ne vin- ifo
rent que fort tard. Ainfi malgré la ccid
charité des fidéles , les pauvr'es Religien- ez
fes eurent bien à fouffrir dans un pars ade
qui ne produifoit prefque rien alors; & en
cù les pîis aifez étoient reduits au pur e t
neceffaire. C'eût été bien pis encore fi fer
la providence n'eut pourvû a leurs plus es S
preffans befoins, en leur donnant une UP

Srefource duôté qu'elles lattendoient
m:~ lita

*4l'

FIi I
1; I~ d
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Marie de l'IcsMnatio» Liv.V. V37
le moins. Elles avoient une. petite me>
tairie qu'elles laiffoient en friche, par-b
ce que le rapport ne valoit pas ce qu'il
en coutoit pour la cultiver. Leur con-
feffèur, touché de la mifere ou il les
voyoit, entreprit de mettre ce petit bien
en vàLeur ; & fa charité lui donnant des
orces, il. s'en fit lui-nêime le laboureur.
ieu bénit fon travail,- & il recueil-
itaffez de led, d'orge & de pois , pour.
ourrir toute la .Communauté.
Le recit que la Mere de l'Incarna.
on fait dans fes lettres du détail de l'in-fr
ndie dont je viens de parler, n'eft pas
e cette hiftoire ; mais fes difpofitions

s une fi trifle conjondure en font;
je ne dois pas les omettre. J'eus une
forte conviaion, dit-elle, que cet
cident étoit une fuite de mes pe-
ez, qu'on n'eût j.mais pû me per-.
ader le contraire ; c'eft- pourquoic
on ame accepta ce châtiment avec «
e très-grande tranquillité:en criant

jifericorde \ Dieu, de ce ejue toutes «
s es Soeurs en pâtiffoient. Je voyois ce « -

up comme le.châtiment d'un bon «

Stre &, d'un fidéle: époux, iui nous «
e tant. 'de la forte :dans l'oaave de.fa u
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La rie A le j;ý_rere-
fainte f*,%Zativité . -nous voubit rn t t r e .1

daiýs un.,etatconfo".-Me a celui de fa.

» oreche. . Mo à 2_n-1ý n eut --)amplis
grande paix qu'en cette occafiott) . me fe.ritis pas un- moment d-je ne.

pei.e de trillefle , ni dýinquietude
mais une e Ullioin. avec, Pelui
talioit en nous cet-te cir-concfflon.

» difois fans -ce r une empu
fion-doei--tý-j-e n erôis pas La m'a i t r è ire

avez .,fait cela', mon ehaile e
Poux-j foyéz en belii. 'Ah que ce qu
VOUS avC Z fait , eil -bien - 1 mon conten

ju tement eft que VOUS!feyzz. conteiit e
», e que- -Vow avez fait -Les"benedic

tions ciue-- mon ame- do oit ' Dieu e
dei' ùre., tiffi frequel'

etoienra ite

» que - refPir' ' ýI Àl' ' )/ . 1
mes . - S -i pas e

e M011 pcavoï r de -fàrt ir'l ýde cette amo

reufi Mon -ýimé- p.-ar ii
union ýde to'ùý't-e ellÀco..ùièrne..- a - li -CUV

vol le na,ýýeoit ý -a v£c , un ainour
e i,-= -p1aifuiýcée %dans li -111.

fimS rien! ýincr«; &-je n :iurois,

faire VO

fiît b-âtir.,C'ettc Madon
fouEert àe, Q-ra-ads itravaux &.de er



Marie ýe Llv- V- 3 3 9,>ttrè, .,., cc
K , des contradiélions pour la mettre en

le iz a U e & Onnu%, - J etois
I"t.,-t ell - étoit6. 0une convaincue que_,jýy- avois commis de

fio mrdes il r eètions , je me mettoisec..t d te- -CC
du c6ré de la divine Juifice -& 1ui

de ignois' mes complalfances, -de ce a
tie par cetý evenenient , elle av, oit tout cç»#0 .

.%canti. ' Ainfi mon aélivitéinterieufrecz
e Pouvoit mettre. fin à fes loüangés cc

iie Lit*-bien qu elles ftiffent dans une tres- cie e P -ite avec Dieti , frocetiffie ýîa11-1*liarý
LUI f 0 -1) .oient neaniný oins ci cin c. ur': aMou-

te ufein- ent hLiiàille...lit e 'énti U élèvezIl failoit des .f mens.a
edic e . ce'x-1ý fýtitenir,, l' fýrv,,LDiet lis

-i d a 1 -mt-ion. oý ei
ellte trouvoit.', G iii> aý_ feulee eçoit ment

aý incendie dé fon-Moi uýf1ere qui' PQII voir,

MO ttre'fon grand--* --'i-ir à Peppr-euvxà i c :ý ë P

it lés -dangerg--.-ý auf-quels tout.e,' à cO1o111ý
'e Fr.a.nýoiïe d ' a'-,Canadà etoit .ý alors ex:.,
fée.. Lès., Anglois'. dun -icâté es
quois de Pautrerý ý la»---wnajitý.dans de

t tý Intie. Ile- al-larm. es,.,' Mm* il! -sýe-â fai-it bien.;,* M fût ff1ý
îlie, ondie -zu

il î -rega-idqitfaCore qu'e e -fui, .-ce qu'i Mi.--...
Z1UfiýL1r,'s .,dé 'ceux -ýqui ey-

divintaze, -etçù 9 ent ý £avis
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que totites les Kelicrieufés repaffafren 0111M
en France. On eut beau faire . aucun Ma cl

nYvoulut énténdre i & Dieu benwan afFai
leu r- courace, les craintes que l'on avp' Dieu
des A' rlois & des 1roqtiois , fe d*ffipe
re t Kelil,

n & onparIa de reb^tir le Moi
tere, Le Pere Paul Ka(-ueneauý..-.Supe feau
rieur général des Mifflons, avanca fi vifio
mille francs M. dA illebout Gouveerr tomt

cre dc ci
neur du Canada, ernploya tour fon cre
dlit pour leur. procur e-r le'refte. La Me meni

f 
nizarnation 

fut-. 
charg 

'e de

rè de T e 'u'el
conduite des bâtimens.'& on lui donn comi
iý?ur. adjoint le __ Pere Tranpis le- Mer quât

Ii fue.- ýdepLiis Su Ïeur aene
cier , qt per ral. vîtefl

& c1ui eft. mort. en -odeur. de -fa intee au. ouvr:
1 es,, de liAmeýique 5p', oâ il a lc>l-irýr temp choft
à' rc e DieLi

le é la m'1týCýChar,0-r1e.__
La confian Dieà & hband ciel

* - \ bout.de:
-fa providence,,, y ieànent a que

W-phis' e ktreine . temerite ý noferoi' pirati
,V rder.. Le*s-afFaires,ýdes.. t

fu.lines.--de 0>,,uteb-ek. etoieut, alors da* ns-u ere
ite ce huma:in.

tuattonýou rot la,, pruden in C Pr(

ne Voyoitlaucune -reffou-cei car otitr quelc
la. 'qù"elles avoient - ýf-tite Uns -leu

perte, 1 e e
-,,il:a fond-at*'-'I-dtt.Monaftçr 'Ile. 4

incendie 101
fe rèduite. aI la. ne pi

1 I



de FIncarnatý"on. iv. V. 34 1,
n ence de qýieIques u ns de ceux à'qui

Madime de-li Peltrie avok comm's fes
n afFaires. Prenue -dans le même tems
i Dieu retiia de ce monde quelques per-'ý-
e fonnes de qualire qui aidaient fort les

Kelio-i'u es 'à fuiDfilter.. Enfin le ýaIf.-
e feau- qui IeLir'avport-ý.,it toutes leur pro.'fions de France, -ou fiq- natifracyvi L e e OU.
r tomba en.tre les ni-ains des IIirates.ýý' Tant

e dc contre-tem' s Warrêterent pas un illo-
e ment la. Mère de I'Jncarnatioii. Sil-tôt

qu'elle e.ut reçu- l'ordre de bâtir.,*, elle
commença quoîque'tout lui inan.

A 11,6 1 .
qUat uvrage avançoit avec.tant de

1. viteffè - qu'il Wy avoit pas jufqu PUX
otivriers qui n3y reconnuifent quelque

chofe'de mirac*uleu*x. La. feryante de
Dieu attribuoit cet-te benedittioli 'diti
ciel à la protefflon de la fainte V ierge ,

c que la Superietire , par tîne efpece d'inf-. q .01 piration, peui avant la riùne du. -Monaf-1r tere, en-avoit fait reconnoitre pour la.
n ere & la Superieure perpetuelle. Cet,ý- -
n. e protection de la Reine du. ciel , avoir
r quelquechofe de fort fenfible pour. la

e de je l'avois, dit-
Il continuellement pr 'fente en tout a
qtie j e faifois & par tout-o àj "a llois. cc

y iïj
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4. La rie de la Mere
je ne la voyois pas, des yeux du cor.ps;a

mais en la nianiere do » t'le fuiradora-':
ble Verbe incarnéfe communi,,ý_jue

1-noj -par a niour & par union aàue14ý,
1 e &,perFetuelle. Outre cette union
eue j.avois en inon interieur avec

» Merle de -Dieu qui ine faifoit lui-par..ë
leravec tine-aetivl*tétrès-fiinple.& tres'..,,

«ee forte -, je la fentois auprès de moi.
Maccompaenoit par'tout,. & cheIni1eý
faifant 'e m"entretenois avec elle. De
p«Los.,ce tems-là .j*'a-i fvi d'tine perfone,
1je fort cherie de Dieu, &r qui rcýoi%
-de -fa bonté des uraccs p-ýrtiçu1ieres

te

VI
.c
il
la
fi 1
ta.,
ini
le
pu
Èr

que qLielqtie tenis apres notre incen. 1 - de
» die, la falii,.te V ierg dans- une V-*fio de1 âuelle, lu' revela e fero*«iittil-ec -1 que c re

ene q4i repareroit notre- m-aifon , -%0
qu'elle auro'it foin de POUS. Cette per.
fonne ne fçavoir, ricii alors de 1"aniou-

commerce don a Li a cett
Mere de -bomede--mhonorer,
Ce né fuit pas feulement dans la Wa

tiffie du Monaftere qu"1,parut du. niou l' iL e inicl e Nous avions t per
Core. la 'fýr vante de. D', eu > da"1 at 0, --enlaifonnous avons fa t reb ir n"tr

femmes V't si. nùUs foinm.
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ps neublé,ý-s. Cela noûis a COUté pls de
rJ trente n7ilie livres. On n&is enxa pré-

e ~tt Ienet fix ille. --Nouis avons«
~e Li aezeudaumônies i & neanrnoins

n >~il nie nous refte que -quatre miille h.. et
lJvres a payer Enfini lil y a plus de. vingt-«

ar, quatre mille. livres qui viennent de,c
esla provid ence; car il me feroirL imperfg

hli fible de dire d'où cela,, det venu. "Mais

1u tandis que la fainte*Mere, fuir ce fond
)&inép uitable ré"bàtilloit Ion Monaltére.

on2 le faint Efprt dont fo our eoitd~
ioi. puis fi long-tems le fana1uaire , fembloit

5 prendre plaifir à l'orner de plus en plus
en de fes dons pr&cieux, & à en -faire une'
io0 demeure digine de lui. C'eft ce qai nous
roi re ffe à faire voir dans le derier livre de
%0 e~t e Fkie

)er
ou-

en
a n

y iiîj
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LIVKE SIXIEý-M,£,

S 0 MM AIR' E&
1A

Îl

roidwegu» entre ns un état plus ju.
blimé. quoique PIUSÎIMPIe en, apparence. Divers deý î,

Pauvreté./ýirituejlej par ou elle a p4fle:.
Elle décrit en -abregé par manierc de récapitula.
tion îoute lafaite de vie myflique.. Ce qWelle,
penfait de la neeeffité 4e* Paéiion de Pentendementdans 1,4 contemplatio;s. Ce elque ceejî u ý .4 vraye

fubfixncielle pauvretéd5erit. Sa difeoîÎtion. pen-dant, les de'rnieres annees defa 'vie. Les #feýs qu-elle'
Produifoit pour la pratique des -vertus. E'lle tombeÉ

ïî dens unegrande maladie -dont-' Ile *voit été' a.ver-
tie daus un fonge myfierieux- Elledemande en, vaïe

à être dé-ch4ro-ie de lx,ruperlorid. .4rrivéé dun Evê-, C,
que & de, Çufteurs Ecclejeafliques dans le Cànadg.'
La, fervante de Dieu ofirairie- d"une ljzrandellfrayeur
des juglemens de Dieul, Co«ment"'%etle fe comporte -
dans cet état. Moi-t de Madame de la Peltrie, difon éloge. L a Mere de, l'Incarnation retombe ma-

1-ade.. Sa patience dans les plus vives douleurs on lui
ordonne de demander 'ta Diex fa uerifon'. elle'-obtient. Sa c«nv-alercence caufe

ne o-r,;znde joytdans le pays,., Elle retombe C5 * "me fois,pour 74 trotrý eElle meurt viéiime de fon7z àéle -pour le fallut des
sauvages. Ses 'obfegues. Ses qualitez naturelles: àfe s -vertus fa foumif!,on & j,-a docititlel : fa Patieect

humilité'. sa, charit t4 rerompenre que
Dieu -avoit attacib re morthf;ration ron ob'-'r
jance . ja jimpticit!,. vieu revele la g*ire dont elld

40'4



Marie de f Incarnation. Liv. VI.
Ien des cens s'imaginent que 1 etat

illyflique confille dans les extafes
atis les vifions & dans.les revelations
que plus on a art a ces faveurs celef.
tes lus -on e avancé dans cette voye

d iis le cliem'in de la. failitète quet?us quiconqu.,>. n experimente rien de fèm.Ys deý
Pafe- blable n'a quune vertu fort communiew
itula. C'eft une erreur croffiere. Il en eft'tine
li elle PILis delicate î c7eft'celle de. ceux qui
e î perfuadez . cuyýn reut. veritaolement
Pen- etre prive- de ces dons fi _P'recieux &

tombe., neannicý,ns s"élever à ' une tres-haute per,-
feîtion jý, 1 la*ifent."' as de re,-,,-arder izesvaie, P ZD

Ev è- c1bfes eîtraordînaïres* comme la -FIUS
n'ad;;. ý,irqu aii-,- n fo im--crande e d'u Lei:C COiiie.e. Sans-- doute EJU 1 n as ae font ' Te

de reflexion fuit les nliracles qil"Ope-
e m-a-
on lui rôlent'les Apôtres dalis le terns meme

elle qtie crroffiiers &charnels & avec une foib t) t%. 1jû3t imparfaite Us n'àvoien-c pas meîne.- Pi-,fois,
des dee de- la erfeýl*on évancélique. Il neP ZD

elles faLit être que mediocrem'étit inftruit detieec
e que ce qui regarde la vie fpirituelle, pour.1ý 6 ' Fà,ýwý que le raviffement -eft un- ef et

t ell p-refqué purem.èlit naturel deune' urace
extraordin-,,.iLre -ne vîent que de ce

qtle -les feils ne font Point, fa*t1ý a _e
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ratirxis du* cici. D"oýà il arrive qtianrès. pn
un çert.aiiiteiýlis on n y eft plus ' l' 4et

qu'oil ne les reniarque point da,, i s 11o
luelques Saints ne peut douter dé
Lt,"ils n ayerit ere plus fpecialeiiient faniffl coi

-es. y a donc
ci" ez que- les aut,; n.
Uat Plus releve que celui des extafes ba
Eltioique plus fimple e » n appxence, vi,

ILIS Coinilluil I' f ai-id fes hi-, mt
ua D ieu rep

=eres; & fes aurdeurs, fans aucun fe_ý
Coli"s & fins aucune eontradic-tion de, OIIIý

partie animale & -fenfiti ve. Tel a ét ad,
.11 etat --cii a vecti la Mere de Dieu, lio-1

avec qü et -lue p-roportioa PIU'CîUIýs au- me
ats. Li a irent & ou -par-,. nie

Xres sain it 0,- fp
-Vietinej.it quelqu(.--f,)là les, aines qui, 011 Li n

Af 'ées des craces feliriet.e le plus fa-varif
Ceil dxiis w-1 etat. fi fubb %W qu gre

nc)LIS all O«iis VO 1 Il- la Mere de l'Incarin. lori
fa MOIte Voc

Je vais m'aintenant parler dit-ell d L
le, de Pétax dan5 lequel Nôt,-e- Se feil
eneur m)a.condtLire, depuis que je fu, qil,
t) Jf dans la. chara-e de Superieur c .e

» rentree
rour la, econde fois. C efl un état Pý,eI

Vi.(zliine continuelle i mais plus fpir t

ic tuel & piu'--s parfait i'auparavan Lr
Qtioiq "il f ffez difficile de s èaliU -biz, -a

a

a



arie der inca re-rvtion. Li v XI. 34.-7

pi-nuer lur ce qui s y -paffel j en 1 1 ci
ileani,110111S., puifetié, 1'.c)beïil,.ince nie.c;

s"ý, llordo hne , totit ce que je -pourrai., ai-
d'e du divin Efprit fins ceffe me ccr,ý . CÎLII

,i-, conible 'e f s ii-lifé
Pour - Co.-,',iimcnc fe di,-e que la cc

Sý bonte &Ja, magnificenée.de mo.-ý-i di. cc
ce.- vin Epoux me f-ýit la pace de me com, CC
Li--' MLiniouer les effets dès diviiie3 paroies cç
fe- qLii co.nippfent le feý.-inon de la -nioiiýta- cç

1l C ) e it: * une chofe dîýrne de o--ra ridé cc
ét admiration Dieu quii a des mil. cc,

11oýns d'aines'. donril- il ett pureme't aiL_ cc
LU me 'CVLL 1tjec -1-1 re - les veux fà- la der- cc
ir, n;ere de fes creatul-es', & lui cc

Xi gz fi crande part à fon aiiio'uj- M re
i ri àonc experime.até qý'L il y a divers Sf,
Li grez en la vla'ye* pauvreté d"ef-p-rir1

1orfque meur M'infpi là
vocation à la vie rel.,,.;,eufe. je Ile PUIS cc

el dre J etols. déja. 11 me
ýCi fembloit que toLit ii * 'étoit rien & cc
fu* ý1ti'en Dieu je po.£Fc,,ïois p''lýis ýque, tout cc

%tir ce qui Par iii*,-t-l.* »'atioii a la cc-'d kehlgio-1 ne ,cri- cctoure nion arne eut u,% 1 . 1 1 . r ,)ir tç, a cette emi Il ,"'Il-Ite PaUviretef d'efprit.ý ceïýavois reiiir
in Oi à c preini-er rc. nc ccf 1 *C Lils -La vie filwinie du'fils de Dieu. et
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Je voyois que fon but n'étoit que l'a- l

» mour le plus épuré ; mais je ne con. el
» noifTois pas encore -ce, que l'efprit de re

Dieu vouloit faire en mon ame pour î
lui donner l'experience du fubitan- bi<

» ciel de cette vertu., comme il a fait no
w> depuis, & fur tout aujourd'hui que pI
» les differens états, par où il a ei la foi
» bonté de me conduire, reduirs à 'a res

nité, font un veritable état de viime ne
» & de confommation épouventable à POI
» la nature. Cht

Après cette efpece de prélude, h
fainte Mere commence un difcours qui fori
eic comme un abregé de la vie myiti- gra
que, & une expofition te tous les états & d
interieurs , par ou elle s'était élevée à la Ont
plus intime union avec Dieu. Le voici d
tel que je le- trouve dans fes memoires,.
» Je dirai donc que Dieu ayant créé vais
» l'ameraifonnable avec la liberté, &lui fes

ayamt donné 'es puiffances pour ope- chi
» -rer fon falut avec fa grace, & les au- d ai]
» tres fecours établis dans fon Eglife qe
» dès qu'elle vient à connoître fa ) la rr

Sgnté, & que par la lumiere de la gra. lui o
» ce elle découvre efficacement la per- lec

feélion à laquelle elle 'eft appellée, & eut

I .M

0



-I

Marie de l'Incarnation. Liv.V1. 349
la fainteté dont elle e11 capable : fi«
elle eff fidelle a cette preimiere lumie- «

de re; fi elle y correfpond par un mou-
ur rement continuel vers fon fouverain -

bien-, la divine bonté, qui feule con-.
noit fa creature & qui penetre les c

plus intimes fecrets de fon efpric , fait
a fondre en elle des torrens de lumie- «

.. res & de faintes ardeurs.; enfin lui don.. c
ne la clef de la fcience & la met en c

à pofeflion de fes tréfors & de fes ri-
cheffes .

.-Cette ,ame fe voyant enrichie de la «
forte, fe promene dans les patirages «

. gras , dans. les parterres odorifeýans, «

& dans les cabinets de lumieres qui lui c

la ont été ouverts; ou fes puiffances fe c
ci delettent dans un goût de fao-effe qui «

lui fait refetr des plaifirs tout di- 
é ns & une paix profonde. Les Yvref- «

Sfesfaintes qu'elle y prit,. lui font «

chinter un Epithalame ou Cantique
d'amour, qui ne peut finir que lorf- c
que par de certaines pamoifons Dieu
arrte, pour faire expirer 'ame en «

lui & pour 'abîmer de nouveau dans«
le torrent des voluptez divines. Re- -
enuë de cette extafe, elle recommen- «I



L aMie de lict Aýýce,350. fo il C -a i Li 'MIC itique ci nt. en cel
par celui i* ite pti*i*ïia.,.«nei7

» Nous. -rejoutro;es r,4.Ojzsý Y.,terý poil
» Waife -eoiý-s re fto-ueve*n,ý-3ýîýt e vDs, ma;n-

melles gal jon î p!US douctficieu Les juile> CeUx ffiJ'ès que 1e vini,
qui, ont le ccur dro *Î, Wont de f a w our lui.

T me4
que pour vous. Caliti Otit
cela fe 'paffe fàns aucur e rivi

reýqec-hie'j inaïs par Une alýbnda'ce-
jalcd ëfq.Ir-itt qui 'forme dans' 1 entende'-

nientun fens & une inteili-y-en-ce* qui-
fov,1ýred,"2î11,10U1,,ý xmeý., ne _jLý

lai-iTe-.-,tuc lie àclion, De 'n-ai "' nt lèsfil- en- flés & les1a -illes-.. qui, drktillyle j it "D' e ' da1-111 pa,.,-aais , ou elle *ott**"de-ý i Li lis
re zi lit-I âirUne priývaut,ýi-tres-iiqiti'ë*-. Gý-h. j

S d f6rte qüe' df,piques - dan'- les f ilsj eý f,
- A; ', ,

rit -ch-q
re» joy.e' d.?.ns le -D ieà; viv* ê/zt.

C, il--n y - - dc
a poilit -cir

ILI j 1 ewdc con-
z 0 Cl «L' ro -1. a auffe 1 n- v ait

'o akriée & U
» ei et-blio, -poti:r tôtipurs' dams'cél

etat OU effe, PO-,ýif-ede 1é.Sý -in ftercs- dc
la foi Par -une I*itiénce Mfufe



was avec tant de certitude &AÏ peu «
d'obfctirïté , clit'- Ile s'écrie qu'elle n)a re
Poilit 1 -a foi & que les voiles font le- «

Vez. Elle eft ar, ýfur fon*b*
Jf . pu yee . f ieii- eè

iiine ý toute regorgeante de delices.
Elle ne voit, ne goute & ne veut que «âù. Mais tandis qu'elle çft ain.fi ab'i- it
mee . elle ne voit pasý-ce-.qui va luiar-
river,.

l L fprit qui la conduit inýnfine-nt
jaloux. & en. matiere de pâtrete inte7 ci

rietire toujouws inexorable, veut ftLA
pblfeder tine.ame qu'il a- pour

oin- fî
mencc a attaýcjuer la fenfi-7 «
rive & -.»nferie-tire, de Pame a U

re fouffrir , en - diverfes illanieres
d-cas Drivations, t'r-ès-rudes & t£ es-c-r-Li- «
ctiantes. La nature icepend'nt vetit

etre- fàtisfaite-, & a -la, pein a Per- cz
dre là u elpart q -le a da - s, ks bieils'f-pi"
rkuels de l'aine qui lui Su'ren ha n Ê_ -c.c
pide5 defaorreables lxes £dntentemens es
qtl-'e- Re avoit ýè-us - au-tre-foois'-'p- a. r..,.-n. î , ks
èÉèktures. Ainfi ne Pouvant tAus-Pa-rý- <'txiPer a ix ic-t deb esý des f-eïs, elle - né

zir a ciý«x -e prendre.* Elle - f.-tît' -d'es
iffi9m qui -be lui- p a &



La Vie de la Mere
» elle fent que fon partage efl la priva.
» tion. Elle retourneroit bien-tot vers

les creatures , fi par une vertu fecre-
te, elle n'étoit retenue fous les loix de
"l'efprit , qui la mortifie extremement;
afin de la reduire à laiffer la partie fu.
perieure jouir en paix des biens qu'.
elle poffede.

- En cette privation que j'appelle une
veritable mort, il y a plu fieurs de-
» ~-ez arce qu'il v a bien des coins &

» des recoins, des tours & des.detours,
des rufes & des fineffes dans la nature

» corrompuë, qui a tous momens tra.
» vaille à faire entrer les fens dans le

commeïce de l'efprit. Mais l'efprit de
Dieu tranche & agit de telle forte,

qu v p l -u-aç

» ances baffes des mers de fa table roya-
le. Ce n'en là1 néanmoins que le pre-
mier pas pour entrer dans l'état de
lialime & dans la poifeflion de là ve-
ritable pauvreté d'efprit.

La nature e-ant donc ainfi anéan.
tie, premierement par la penitence;
en fecond lieu par la privation des de-
lices fpirituelles, quila fa4Àiient fab-
fliler; elle e humiliée à-un point qui

nie

I
I
'I
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vers, ne fe peut dire pendant que. la par- cc
ecre- tie fupe.rieure eft dans un crand con cc
)ix de rentement de. fe voir délivrtéd'e- ce qui

-ienti empechoit la parfaite, pureté d:ans la.
ýie f u., joaïffance de fon fonverain bien. Car

ýors Pentendement poffede des lumie-
res & la. 'Volonté des amours d'une cc

une maniere,.dont on ne peut parler qtL7en
beo-ayant.

ns & Mais l'efprit de Dieà qui veut tour
urs, pour rui >- & ou* i Voit que Pentende-
ture ment . quélq*ue épure qUýi1 foit ., mêle. «.-

tra- enco.re *q.gelque - chofe , du fien & dé cc,
s le- fon adion.propre parmi les'operations

it de divines,, Parrète. tout 4'un coup î en-
fort endû & réodul'inea-ite) e qu'il eft ftifP,

Uif- ýable de fes operations propres.. qu >il >cc
va- neftimoit pas etr'e- de Itti,' tant, elles cf..
pre- noient -fimples,&.i.mp-erceptibles. A-*cc

lors la " volonté na plus, - befô*n que
ve- entendement lui fourniffe dequoi fo- ce

enter fýn feu -au cont-raire i:(ý- ccoit nuifible ufe de fa t pp iz*rana Ca .
cej e fé-condité,, & le -voyant fan"s àAi o*n',

e -eft. comme, une Keîne
de qui jotut ci

U fon-divin-FPoùx dans des P;,iývati- ore
o ggPhiùnt les ýr S FQ9r.ý01ent-IleÀ

z
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La rie dé la Mère
ýy MICLIX paÈler qÉ une creattiÊo ftïorfeLýý.ý av

le. Cèp eil-daiit lé d-vi-ri- EfF* it qui ea de
es la Luirc e *-ný,eptiifablé d e* toute-- pù reté, tre

eu t- e- a-core. trio'ty.îp-hè É dé lâ ýVoI
bieà qae ce fât- Itii- qui opèr-Oit ý»eS-, fui'div nýo,- & til f-1-1 res1 faïf-oit- Éha

ci têÉ fori Epk-h;Èa-ýniý i- cette-' Vé lonté' vie
-W râc%-tiiiiéii-s.- àv-O*Ë fOâ-aýètim, &"il ne le
34 PeLit fou ffrir i de for ' te que jaýIoý-Lix- de, D*R

'71 a béàijùéýdý,cétte aihëý- il en veut éÉreýtre,
». le rnaltr Il -là, prîrifiè don pla
» de. ce ré*fl:-è CÈýrËine il eil ýamoti-r,. qui

èmwe jaloux COMI fUfý
-en. e ont

Me rèo4fèr-ý, Il ne ÎÈ e ri S, S, lam
fo t sfie mk qui con
taot fia-ns ;éet»eto -ï.; Cant. 8.68

Jï Cétté'àmoüÈct-iJ(ý- àclivite- j quoiq - mie
qtl'r da-âs,, les. eiiibra& fon

sir mene ýJë 1 tout e* dâ aux
CeU r & qui Éôn, mie um ch- u înc- fa que

', * % , ôiiéé , - , 1-à-, - Volôtiù leni&&IV -1161t & c MÊM
fe-il fëùýreý . àk. bieà , -e

éù le f à
etc.

Éïefi; dit diè là
2i re,- Paýce uê cie- ttë-, r'ùiiràhc-

wz d-tie ritu. unie
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avéc l'entendement, que ce qui fe dit cc

e de l'une doit auffi s'entendre de l'au-
k tre
te La Mere de l'Incarnation, dans un
ces fapplément qu'elle a fait à fes. memoi-
a res , donne une explication de ce qu'elle

vient de dire> ou elle fait paroître com-
lel bien elle étoit éclairée dans les voyes de

de Dieu. Elle difingue avec tous les maî.
tre. tres de la vie fpirituelle deux contem-
nc plations. L'une naturelle, adive & ac-
r, quife ; l'autre furnaturelle, paffiie & in£

fufe. Sur ce que quelquestontemplatifs
m ont affuréque la volontépeur fe paer de

rk 'entendement ; elle prend ainfi fon arti.
Elle ne retranche pas abfohiment ia lu

iemiere de l'entendement, mais- feulement
. fon abondance, cornme préjudiciable

aux operations de l'amou-r. Elle dit bien
que fa volonté n'avoit plus befoin de

t l'entendement pour lui fervir dequoi
a fomenter fon feu; mais elle ne nie point

-in qu'elle n'en eût befoin pour lui repre-
fe fenter fon objet. La volonté, felon el..
Oi le, peut ainer & jouïr fans ces grands
C raifonneñtaïs & ces grandes decouveri

tes que fait l'eiñteiñdeh-ent das la fer
veaur de -efprit ;, mais elle ne ré peut.

Z ij
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miLns' une luiniere fimple. Il faut qu'elle

voye Pob *et, & elle lie le voit Gue par ï,,
Pentendement cui eft fon Sil niais Co

arce que cette luniiere eft d'une fi 1-n y
plicitë qui la rend corlime impe rcentible

pe-au tems de la ouïirance & cuefi -A ii luiV1t%1ý,.. de Pamotil- ote à l'entendement en
qpelque façon la. --connoiffance -de lui

Peimerne : il 'femble' qu on aime & citi OU
jouit fa ûs fa parti cipation.- C"ell ainfi Pei

effila dureque quand on s ue a\ ne IeÈ
qui plaît oil ne renfe oint du -t-)tit

Pola la lumiere., fans- laque le néanmoilis
meon ne pou rroit pas llire.. Après cette pe.

tite exIrlication la fervante' de Dieu tot

continue ainfi Enfuite de cette ope-.,
ration très-crueifianre ir des puif-

» fances.finobles, qu'arrive-t-il? pour.
" roit-on, croire queelles puffent. -al:nfi -do,
ee demeurer comme mortes -n-"eft. pas nit

a e,» crovable combien ce retrancheinerit 1
»Ieureft eii-iblej-fLir tout dans les (yrarim dar

p . * c Voil..» des' folemnitez de 1'Eoýlife , où Pon re-
repre.fente les niÉtéres- adorables de «
n ôtre redemption. -Ces auguftes.cere-' Ce

9 . #, / 1 ' fuiMonies- il autrefois leur avoient ete ý
'd NI pLjjý
--sMets, tres-delicieux, a caufe des

humieres, que le faint Efprit leur colin-

0
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e muniquoit fur chaque circonftance,
l'ame ne pouvant plus s'y arrêter ; &

s confiçerant que c'eft pourtant ce qu'i. "

y a de plus faint & de plus augufte
dans l'Eglife, elle à de la 'eine à fe
perfuader qu'elle foit dans le vrai che- "

min,& entre dans de grandes frayeurs."
Elle fait bien des efforts pour retirer
l'entendement de li pareffe où elle
penfe qu'il eft tombé, mais en vain:

e elle s'apperçoit même qu 'infenfi- "
blement fon inclination naturelle
pour agir par des puiifances fi nobles,

meurt auffi bien que le reffe. AufE- "

tot l'aine dans fa fimplicité demeure"
par un amour aduel dans les embraf-"
fenens du furado-able Verbe incar-
ne, fon divin époux. Cet état efn un
doux & amoureux refpir, qui ne fi- "

fit
nit oint. C'eft un commerce d'efprit "

t àefprit, & d'efprit en efpri, qui fait"
dans l'ame ce que faint Paul éprou-"
voit en lui-même, lorfqu'iMifoit : je- "

e fJs-chri(E eß ma vie, & ma vie eJß J. C."
Ce n'eß pas moi qui vit, c'eJjeJs-chri(E
Uivitten moi. ( Galat. .2 3. ) Je ne

puis m'expliquer autrement.
L'amour divia ne s'en tient pas là."

Y iij
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il veut encore confarmer quelque cho.
fe dans ce refpir, ou il trouve un di]
reffe de matiere que fournit la puif«.
fance d'aimer. Il le confume donc, &
voilà le vrai facrifice, & la vraye &
fubftantielle pauvreté d'efprit. Il efi.
a remarquer qu'a proportion de ce
qui fe pafe dans l'efprit pour le re-
tranchenient de ce qui s'y trouve d'im.
pur 3 Dieu permet qu'il vienne pIu-
fleurs croix dq dedans & du dehors,
afin que ce que dit fàint Paul foit en-.
tierement accompli il les a rendu

conformes à i image de fon fils. ( Rom. 
z 9. ) Je le repete, il faut paffer par de
grands travaux interieurs & exte- p
rieurs qui épouvantereient une ame,
i on les lui faifoit voir avt q'elle a

les experimentat , & qui lui feroient
même peut-être quitter le deffein de cet
pafler plus avant ï-lorfqu'elle les ex- fac
perimente, fi une vertu fecrete & a C

fMicire ne la foutenoit% En effet or
elle ne fçait: ou elle en ef. il s'eft
formé un nuage, qui par une manie- aj
d'obombration fpirituelle., fi en peut d'
s'exprimer ainfi , lui a ôté la v&ë, & f
à ce qu'il lui femblh, la pQg'eWin de

'Ia

M



; L, _v4e fnc Li --VI,
full M?Às enfià cç xc
yin ý-FP.9,qx 14 reorard, ,en F1-tie -fait Cc
d i er cc>
ter ce qqç Fç>rte 4çý p4fface: Àvoici que cc

eX'deve'?etq on ruiWe4g abon. -cc
oclec mon ave sj'efi,. he ccý

- ç a-r elle .ell CC4, 43
x fondée, cl, d a i i,,s la PQf-

1 ?n de5 Wç n5 du furýdorabJe Výer_ c f,be i'ncpriie- . qui L e cc4M 1.1
d'une façon di"'ý-ne dc fa magnifi- cc. . _:-, 9
cen ce.

On petit remar i.eýr ýç.jc la fca...
vante ý.eÈ1ý74eUfe ne;& fait qu'u -ne
etat de celui de viclime, de celui de laJeparfaiete pgrete., de çelui de ICI

vret fýi. kuellee Effe-bOvIgment pour
me parfaitement pur -il f e
taIeîne- nt auwe & -on.4ç Parvjent acette- fti-bliine P.-ýuvre-ce qýiL.. 1 - -.e par un

facrifice conzinUel de çP qiý,ç ýgnature
a d"iiiiîiur : mais lui ftut cree çn--4 

1£

core d etre remarqti-e.
L'étato4 -1-a-bon té' d'ýri*ù e nie -t à em

aUjourd %ui , efý une ch ariréf:ýxtr;zor- c'r--iaire dans lesdu o es de l eý£prit du.Y
furadorable Verbe incarnýc'.. , _J>eýp_'e-Î, tiretefimeate dans' une gt a.'ýçy àq
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dans une grande certitude qu'il eft ¡
l'amour objeJif uniffant mon efprit fo

, au fien. Je reffens que tout ce qu'il a .
dit, a efprit & vie en moi , .& que cet- le
te union que j'ai avec lui, m'unit de fa
même avec le Pere & le faint Efprit. ni
Cette experience eft fondée fur la ve- Lr

rité de ces paroles: Cetui qui me voit,
voit aufi mon Pere. Comment dit s-vous, ou
montrez-nous votre Pere! Ne croyez- [
vous pas que je fuis en mon Pere, & u
que mon Pere eJ en moi ! ( Joan. 16. re

8..) Cette union eftrès-haute, & tout u
s y paffe dans une très-grande pureté gé

fpffpirituelle & fimplicité. Mon ame ex- an
perimente en quelque façon que le qu

~T '

Pere & le V erbe incarne , ne font
qu'une même chofe avec l'efprit ado.
rable , fans que cette union confonde
leurs perfonalitez ; & là elle porte les
operations divines, Ces operations
font que le même efprit me fait par-.
ler tantôt au Pere , tantôt au Fils,
tantôt à lui-même; fans que j'y faffe
reflexion. Je me trouve parlant au
Pere au nom de fon très-aimé Fils,
& j'ai une experience comme certai-
ne, que c'enlt le faint- Efprit cni me

vit
do.

qu
a
tio
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ré<
qju
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lie de la forte au Pere & au Filb c c

rit fôtiv -nt *e lui dis fans aticune rede-
yio.%ý.i Divin Efprit , diri*,.-ez-inoi dans cc

les voyes de mon oelefle Epoux. Je fuis
d

de fans ceffe dans ces entretiens dîme ma-
niere fimple & raviffànte. Ce n'ef t pas
Lin ade -.ce n ea pasuil refp' ir i c'eft

ti ix ns
-i air fi dot 'da -le centre de Panic 'c

se ou eft la demeure de Dieui.) que-je neament me faile entendr >a
fçai con e
eu rarement des imprefions1) C

6. res,"& lorfque j en ai eu. que1qLiesý
t tines incontinent elles- Ont ete -cila a,-

te ceeS en intelleàuelles". Otl"-" F..-.Litor.
aneanties par upe abffraéli -- é.ýefp

e qui eft dè,,,-iieure pâtifjrdier
It C'eft ainfi qu'il -en arrive oua.-nd-il nie'y

vient àlýefpritquelqtie a-,.roleciuftira-c4ï %.
e dorable Verbe incarne,, 'Je ne Penfe
s qu a me laïffer conduire par. --PcLýrit
S a ftiivre'fa pente, à pâihé fon oper,,,,- c l

tioil i & -en céla , -il- Weil -lias L-eio'in
-,ecesl, -nie- ell fi éclai-

'efi, parce clue l'a1 À. 1)e ree , qu elle diitinaue fans he'fiter , la-
Li quelle des- trois Perfonnes d.iviiiees oPeý

re en elle.-*. Je n'examine poilit fi *e dis
J'y ai micule de 1 avçrfiori de

e ýCra111ze de ýcurîof1tef, & je la-ifre le
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totit ati JUIJ«Clllent de celui qui nie tient

la place de Di'eui>
-je M e« trouve encore dans une autre
difp fition fur tou-t je fuis

fetile en ma chambre au retour de la
COMIIIL1,11011 Je fens une impreIfios
-dans 1"a.t-ne. Ce terme ;i"eit pas. pro

pre mais je n en trouve pas de plus
Ipprochant de ce que je irr

fou ' e.
Cèfl une chofe'fi haute fi mule, fi
pure & fi èlev.-ý,,e au-deffus de ce qui
peut tomber fous les fens , quil n'y a
point de parGle qui la pui e ýr1mer:

finon que je fuis en Dieu,, pofledée de
Dieu,- & que Dieu m'auroit bien-tôt

COnfumec par fa fubtil-*t-é > & par fonfi je w , ois fou
effic ICité amourexife et
tenue par u-ne autre u;ýpr iec_

effion ob
tive qýL ne détruit pas cd- le-l' i mais

-LIU malere fg crandeug fço Ç xCeS.ý
pýLr le ri-pport qu'elle a au fu'radorie,
ble VerI:;ý incarné.

Les effets q-ue.prqýduit c-ez état dans
MM allle .1olit un aneantifl ement
profoüd une connoiffanc-e fionciere.,',
qu el-le eft le neant: & lýirnýuiffa-nýce

meme une balfe ellime dýeIle-m eý'me s
ýqie ýu -qui f'.larie cramte faw fnq t de ert «ý
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Tandis que l'efprit faint regrloit ainfi
l'interieur de cette fidéle époufe du Ver-
be incarné, il prenoit plaifir à la ren-

s dre à l'exterieur un modéle de la plus
t heroïque patience. Jai déja dit qu'oa
> ne nous a pas inftruit du détail des con-

tradiéions qu'elle eut à effuyer dans la
nouvelle France mais on voit par plu-.
flieurs endroits de fes écrits, ¿u'elles

pour Pefprit d'abnegation & de com- -
ponction ; une paix qui vient de I'ac- «

quiefcement aux peines & aux croix; «
une grande patience dans les adverfi. «
tez; une pente à la charité'envers le «
prochain;- un doux empreffement de "
bienveillance pour ceux de qui j'ai eté «

offenfée une averfion entiere à 1'ef. cç

prit d'indignation & de refTentiment: «

un grand amour pour mia vocation'; «
une difpofition à tout faire , à tout C

fouffrir, & à tout entreprendre pour la «e

loire de Dieu; un amour toujours «

plus grand pour tout ce qui fe fait & c
fe pratique dans l'Eglife.,- oi elle ne -
voit que pureté & faintetée; enfin une c
forte inclination à me lailfer conduire -
aux jugemens de ceux qui font mes e
guides, & aux maximes de l'Evangile. cr
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furent très-grandes &très-fenfibles: &
fi Dieu les proportionna aux faveurs ce-
leffes dont il la combla, ce qu'il ne
manque jamais de faire à ces ames choi-
Iies;on peut jtuger de leur-excès par la
fublimité des dons de la grace dont elle '
fut prevenuë & remplie. Mais quoiqi le
elle eut à fouffrir elle marcha roujours
d'un pas égal, rien ne fut capable de
troubler la ferenité de fon ame. , Sa cha..
rité n'en devenoit que Flus empreffée ,
& fa douceur plus affeaueufe à l'égard
des perfonhes dont Dieu fe fervit pour
l'exercer. Nous en rapporterons q.el. ra
ques traits à la fin de cette hiffoire.
Mais où fa patience parut avoir quelque h
chofe de miraculeux à ceux qui en ·fu-
rent les témoins, ce fut dans les mal e
dies dont elle fut attaquée les huit der-
nieres années de fa vie. Voici ce qu'elle q
en dit elle-même. la

En l'année 16 64. il plut à la divi- Sa
»ne bonté de me vifiter d'une grande quChmaladie, & de m'y difpofer d'une ma-
» niere toute finouliere & toute aima de
» ble. Je vis .en 1onge Nôtre - Seigneur
"attaché à la croix , & tout couvert de

playes. Il fembloit gemir d'une ma-
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niere très-pitoyable , & j'eus une «

forte imprefflon .qu'il cherchoit quel-
qu'un qui le foulageat dans les dou- w

leurs extremes qu'il fentoit. Une Da-«
me fe préfenta pour lui rendre ce bon
office ; mais peu après elle lai tourna «
le dos & l'abandonna. Je ne le perdois «

point de vûë, & je le fuivois ; car-deux «
jeunes hommes le portoient. Je n'en «

vs pas davantage, mais ma maladie
commença fur ces entrefaites, & l'i. «

mage du Sauveur crucifié me demeu- «
ratrès-fortement imprimée dans l'ef-

e prit. Le mal commença par un flux -
hepatique , accom d'un pan- «

chement de bile par tous les membres
& jufques dans le fond des os. J'avois «

encore une fievre continue & une co- «

lique qui ne me quittoit ni le jour ni «

la nuit. On me donna les derniers cc
Sacremens , & on penfa les réïterer «

quelque tems après à caufe d'une re- «

chute qui commença par un mal de
cote avec une colique nephretique, «

de grands vomilemens, & une retrac.
tion .de nerfs generàle. Enfin pour c
faire un affemblage de tous les maux, «

com>me je ne pouvois durer qu'en une
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Spoflure dans le lit i il fe forma des p

pierres dans les- reins, qui me caufe.- fa
rent d'étranges douleurs. On ne s'en po
apperçut pasd'abord, mais une reten- ne

- tion d'urine le découvrit. La refolu- m
» tion fut prife a-uÀ-tôt de me tirer ces 1'it
» pierres mais la feule penfée -qu'on ar
" vouloit mettre la mni fur moi, me il 1
- fit fremir. J'eus recours a_ la Sainte ou

* Vierge; je lui fis la priere de faint lui
» Bernard , & dans le moment il me fri
» tomba une pierre groffe comme un av

œouf de pigeon> qui fut fuivie de p l'ef
fleurs autres plus petites. Cette longue

» maladie ne m'a point du tout ennuyee, fes
-& par la mifericorde de Dieu, je n'y bié

» ai reffenti aucun mouvement d'impa- oo
» tience. Je dois une grace fi fpeciale à toit
n.l'aimable compagnie de mon Jefus cru- ge
- cifie, dont le divin Efprit ne me per- ter.
»mit pas de fouhaiter un moment de dir<
»relache , & m'établit dans une dou ega

cedr qui me tenoit dans la difpofition obt
de fouffrir ainfi jufqu'au jour du ja bé

» gement. Les remedes ne faifoient qu' ffi
» aigrir le mal & accroître les douleurs, hai
. ce qui fit refoudre le Medecin de me iln
la'Lr entre les mains de Dieu, qt Rloi
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es iroilloit vouloir que je fouffrife. On,5c
C_ faifoit cependant'par tout des prieres «
M pour ma auerifon plu fleurs perfon
1- nes me preiToient de la demander moi- «-
.i meme a Dieu j'mais j eto;s comme clans
es lÏMPU nce de le faice. Quand gge
)n.",. ame fe rend ýdéIe aux Jeffleins de Dieu, «
ie il la conduït quelquefois dans un etar «-
te ôu rien ne la peut diftraire, ou toutri
at lui-eflégal, &ou,foit qell faille rouf. «
i f 1 qgi acir foir 7*1 faille -,-%* ', el-le k fait «
a avec une parfaite liber'ré des fe- ns & de «

c Cependant la fervante de D*eLI.ý iqùe-
0) fes- tnaladies av.oient entïere>mcnt affoî.'
y blie demandoit à ýetrc- décharcree du

omuvernemient de 1 a, ffiaifon i càr el-le e-
à toit pour la troifléme fois -en'trêe en dh-ar-'

m mais on etoit bien éldo-né de Pecofi-ý,
Mr. Le Pere Lallemâ nt* éaît tourUrs fou

e.. di-re*àeur & n'étoïr Pl-te qùe c elz à fcîe
egard. La nouvelle France avoit efffiil

L Cho é.
ç>kenu uii-Evê*-,,Lie. e lx toit týorn4

bé fuit François- de Lavil tin- des* p -reý%
rs & r bie ï- dèý raifôns donr à

hu na, ance étoit à iùb'indte >IC PIýîL'
M'if M

fions etrancercs. , we
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etolt -CIl.0"rs fous la clilidu*te des jefLlitcýj
cui Pavoient .,:od-uié dans cette meiiie-,

ConO-rcý1'atioii de le Lir College de F ar is
lâqueiie avolt deja doiir,,.e a no, > life S.

françois, ce Sa-'es , le -1-101-IVeaU F17élatfon pe-à Cler(ýé upref_1 e tout tire
de la i-n.-..me majio.,-i que 1. ap , n)avoient

rie'a cha.,i--,é au gouver.aement qu'ils
avoiert trouve . etabli dans PEorlife duÏD
Uanada, M. debernieres etoit, de cettel
r otife & fuiC * donne' Pour Pafteur a- la, j

-V-. (le ý; ýueoek & po u*rStiperieur aux
La. jvie,.-e de lIr,.ýcarnationA lu- le caraél 'rrecolin'L'It OiP.,n-tot en ý, e e de

foil ox*ICle en-ra ci)auta,,it plus volon..
tiers cLatns fes VLl.ë-,.,) & dans c'elle de
que , qu'ellic.. vivo.ý*1-t une parfaite coii-

forr'te élitre leur. ef-prit celui. des
premiers Nous l'avons vu
ce, fairit Pré£'at , da.DS les dernieres an'-. fnees - c . orifervant*.eilcoîe cette fîin,,-ýIicité'i , - -q . _f e.& tableevancelique . quirendoîL fi re
les ..premiers 'fdcce.'ý.Fe'ur-'s des Apôtres i.-
& _ nous avons eu I -a confola"tion , en.re-
cueillant fes der*îi*ers' IôLipirs de voir
terminer par -une fainte .-luort une vie
tou . e confacrée ...aux. ýFIUS -ren'b. les tra-a
u4x de l'AP, nolata
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te, i es Superieurs ainfi difpofez, & qui
me e nt bientôt connu par eux-rnemes
is, e que valoit la Mere de PIncarnation,
S. n'avoient garde de l'écouter dans la de-.
t, mande qu'elle. faifoit d'être delivrée de

ire fa charge. Elle fe founit donc, & ne
nit {fongea plus qu'à profiter des fouffrances.
'ils que le ciel lui envoyoit. Ma difpofition
du 'prefente eff toute aimable, manda-t- «

tte ' elle alors à fon fDs, puifque la croix c
la ief le plaifir, & fait les delices de Je-

ux fus, je ne puis me remettre de ma lon-c«.
on gue maladie qui a de fuites très-dou- 
de loureufes & très-penibles. Mais la na.
n-. ture s'apprivoife aux fouffrances, &."
â- fe familiarife avec les douleurs. J'y«
n- reffens même de l'attachement; & j'ai s
es peur que mes lachetez n'obligent la «

à divine bonté de me .les ôter, ou du c,
moins de les moderer. Tout ce que je «

te prends m'eU comme de 1'abfynthe
le. qui me donne une continuelle memoi- C

re du fiel de la Pafiion de Nôtre-Se-. c
e- gneur. C'eft ce qui me fait cherir cet «

r etet.
ie Èe que la fervante de Dieu dit ici de

fes fentimens par- rapport aux fouffran*
c¢S -paroilfoit dans toute fa conduite ex-
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La rie de la Afere
ia-rilé. A la voïr- mi êr-ýý,.' furpris d'

bord-"c 'elle lui -pur vivre. Ce -en-ant t1le,
ne -rhanctiolc aa.Llcune ob ervauce te-eul FIlier aitaircs de
oniColiven, t j ýec.rivoit uii. iiomoreîç -r ciivLýt de grosic -Lix de lemres t alif

Di, Âonnairesen ànÈtic fitivacme,
fa, cifiter à fes fil lesl eni dcdeýcesIangUcSS_I -e dePresL Mot 1 ')à c e fo i =,ii

ix ans dansun -corps tout
elleiaifoit ce e; ui paru, iilbit" wà-.!--dèffitiý ýcîesJe fur-ees ýd c il, M. clüfeLlïe fante. Sa malait-

T, re -dc traiter avec i) deveimn tous,
J,ý Jî ks joUrs 'lus fimple. je, là3ae.p dit-.ý.

elle,-de paroles aUx p îzIs dela divine
>1 Majéfié. Mes oraiùxiý.nefont*au-tres

citie ces a am m M4e Dirt m'oz
.3Dîeýe!-fiPýezheffi Oman Dira! les j'ours

iesntiitsle pa-L7 j"ef;,eré
dë la., bonté divine- elLe -wý_ tra

expirer en ces. i=c's j jcý,dîrois'

es 'deiqccs, fp irhuellès fum'nt un
iat£âýrôm.guesp .r-line...de ces -epieuves,

dolî''Dieti re fert affez fou -vent pour a-.
2î, er puriner fes pluls fidëles- fer'.

telars,. C-efîÏt une trz's-erande, fr-ayêgr
-ja -de Dicti Elle fe- -comTv&.77de. s ga=ns
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ta dàn**s','é'tt'e-c'ý'pýeuvé*'-c'c'ýiiiine. elle aýv'itt'.
Eut ýdàns-t"*étes les-' atitres-i eo>,,-po 'antfëé b-lýfti'éaux pen s xcca t s dlit lè>ý'etoit;-, * ;keôti Milîte,

Cé t
r a t n ë ' t -d e c r à i n f e à r h ôa r q - ý wi'

"f titant--pl-uis e'Progr s- d'e'12a'm ic.
qu'il I;ïrie»nt%ýÈltlï.-ýIlllïbË-I"dèf-à pýr* fô - m;-

tio#, fut une 'dé'sgr'aéc dùý ciell dont
Mer'ýe'-ý. de'. ýtèiftciïhié,- uýlê,,

Par, tes
hkS e_ýïÈ_1éýhýïtr oit-,fit V citlt-& fes:di pu Onsé

fou!vel t accamée r. Dicif
ue CI il -c mment etle 0 p ter

ttive en
Une

v af f-ma- -VI-e,: -je Ile S rl i.2 il 'C -U 1 ait-
lm aine-, que, e Li ceain

déir bïen.;,tÔ't fiite colft.', %ýÔlttd'a"T titel raite'ndaja,"Ccoe ýribîffia1'ý-' To '*ný'par
imeqpc j,,», f&S -q-'tref4uè -e à&

el=-je fois cm faý'prèfence ".e-
tout- ràde d'à SI

_ýJ&
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".de mi'entretenir a.vec les Anges p i des

3à P.1ce çI~Reeipi i<p -

~ j »tercs de nôtre foi, je veux quelque-
>j ~ , ' fis ie diftraire pour m~a rter a ces

0Ch * chfès k m'ayer dans leur beauté,

j~» les oublie,'& l'efprit qii me conduit,,

T ~ "me remet ,plus intimement dans'mon
J 2 fond La je me ped dsceui qui

r L me plî plus que toute autre chofe.]
J'y vol fes amabilitez, fa Majeffé, fes

~.ganeus fa puface, fans'aucun
»ac1le de raifonnement & erecherche;
»mais en un'momeiit qui dure toujours.
je, ne. f~uois dire.-autrement. I '

H »a icix~ien. de ýmaterid1, mais une foi
I »toute nue qui dit des -chofes infinies.

»L'imagination i in'y a aucuine part
»Cher*i ëE fe repaître> & voltig a&
là, fon. operation fe diflipant, fes

» inq uetiides ne laiffent pas d'erre im-
- "portunes, des fuj'ets de patience

U 33d'hùnlation.
Dans, &,,de rni ere lettre qu'ele éecrîvi

a.;fon fis;elle pre 'ainfi. Q<u
»fujet c'oraifon que.je puile prendre
.eo 'o$le' al-rt, Ce n' eft pas qu'a.

- »cmz neent de I'oraifoil: Je n

Lf
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puiffe l'eiivifaçrer. ce'rc
en effet, le myflér'e mais -d-Lille v.ue Cr,

tres-fiin.*'ple -dan*s"-Ie -mo 'e' t*.;, fan'
que j. faffe reflé'x*ïc-ýri, je me trouve cc
d'ans mon fond brdi n'ziýre 1 ou.mon'ame et

k Dien --ýd[a . qs equ* l'elle eff. cccoiitempý e e ' ' *je lui pàrIe 1élon .1'ë'...ln''otivement cc
medo**n-ej
ne me permet .pas le conte11ýp1ercc'
fans lu'i' ýPýrler S1ýlî me. P(?Ète fi'
dans li'Nue de'fà ýYýande1.r" &; tbut

en.fembIé -d'ans. m*o'nneant j m.ý3n. '.,'im'e m
luï parlé' conformem' en't a ce, " la. Je ne cc-
£çai fi ce Lnt ces fortes d'aâeý --qti ) on cc
nomme Anaorgge'qties j car je .,nc--M, )a ' r- cc'
rete t)oint -a ces diftindiolls.,-' Mes Pa.£ý - -, IN _è
roles font.comme a epoux. .Lamotir ec
n eû j ainais oifif mon cSur ne cc
petit rçJFÈiýerd-que cela. Ces re.fPtrs.qtii
m e fo 'n' t v i - v- r e , fon' t' ý d é m o-n lpoux
me co â' e 't de telle forte- p* n'f m n . ar inter-
valles, que fi la mifericorde n'accom-,rc
inodoit fa crace a Ia.. nature , J y,. U C. cc

comberois. Je-'m'a 'përcoies q uëlq*tiefôiýs ce
.que marchant par la maif je vais cc
chancelant' c'eft que inon. ef-

1. , port. qu,1 p me. m-e. ,--Mais cc
quelque Privaute qut me pe r' -etre f1c

A ýa- i J*



IA La,, F-ie de la Mere.
iiion -epoux je ou. b_ lie, pou mon

ccý un gb me daj». un au.,
tre En.; ce's P21'IContre> Ç,.neUenoux. n-là 's.

uyeej -ç bien- qtie-,mcý ýfç1is, ýfoîcnt
libies S fýjb Mç
fo r'cer e. çorps- qui. fFre -me cati-,li n -'a'0., S,,l utres,occal»

fiqw. mq4 ame porte un etat cr-ucifiantf,
Ellé çoute )k., Di eu 1
p aire. a 1-liç ren P
dro s

a ordinaire aais il h e
nie. fiée & da S' fiensie çrçýi-s.qu'à
M aiinçlt -"eft.týn cra tQUr--ýiP
ni Moz ai ýe*:varc paï. per-ne Wei

e4e Mex-çLg1ý
çom - ýUn, _-et; t de-,

n -1 zî ouve 4-ý1ýJ
Yy4výî

2:vOrv.DJýS, <CýYç1MSuc ti i
ic 4,e u,

a vWi c P.é -r 'Q

er pg wie no-IV epren
1J. S11J ï-'i %eu - C.de' çýï1a, Ua. ccur ýie1-X
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marieràlc.. Liv. VI. 3'ý
]Le*' - .11 8. dc ND-veinbre. .16 7- L lila*d -LM'*
cic 12
re fi e ci, ui 1- e mipaz ta hý -fe r.

'tre fel'il,-me-, éu»t e-q
e-tz, amoir iie vw tres-

cach= fénihloit- n. ivoif eti d)atitrei\* s ý If(-,.-,tu a-, Sý-a»aeanti1! à fe faire

jarrs -dé cè y a.voit. de' Plus rQýtt-,
t daRsi réduca- iwi -de4 filles fa.*Ille U, v ag., e.

confâcré -fes. bien'S
çýLtièrformQ-:'. elle. étoit- fogs Uil ha'ý it

fectifies- tèXeý11a J -i(ýs- plus 1,14
-nnuLim, - Uf leIZ 2:1QTs. dans,

m'oilde, Mais la pè'rfon-tie'
-ro - - u, 5-, àrice fqu e11cý-, àconi:1ý1101«Z-
1 meux e , -etoit. la. m-gç
de- t1ucarnation- -Ces deux crÉanies-, àýr

fer, mé-Oatreze N,.S-ulw;. - , '. - 1 1 1... . f
Pmr li 2-- Qr M -qme-'ýdè- la Peitxie

à.-L_Fer ië,
fi r-ept.ita-,tio-n, i, > d'e-
P. m .1 r e. fo. r t t- k)î -n Oàtre qu on nignox-

ue C1ýlia-la. lui etoit re
,yz.iDlé de d"vrný e im- ai 0ii,ý

A
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tant dans la leur, ou elle avoit louhaite
ue -fon coeur fût enterré fous le mar.

chepied du grand Autel. Son Oraifon
finebre y fut prononcée; & Pon eut

U -foin enfuiite de donner-au, public unre-
cueil des vertus heroïques dont elle avoit
donné , jufqu'a fa mort. de continuels
extemples-.,

Cette perte fit fur la Mere de 'In.*
carnation les inmes effets qu'avoient
aAccoutumé d'y produire les croix. Mais
ettefermeté d'ame , qui la rendoit;talors fi admirable, n'empêchoit point
u'on n'apperçût dans les occafiQns fem-

blables à celle-ci, toute la bonté & la
tendreffe de-fon cœur. On Pavoit déja
rçmarqué fur tout à la mort de fa chere
difciple &·de fa compagne infeparable,
-le Mere Marie. de faint Jofeph dont
elle nous a laiffé un éloge hiùorique)[

I.

j

374 La rie de là Mere
qui étoit d'une fi grande utilité pour la
Colonie. Effecivement fa mort jetta
une grande confternation dans tout le
pays ; & il n'y eut perfonne qui par fes
larmes & fa douleur, ne fît fon éloge.
La Mere de lIncarnation lui fit faire
des obfeques magnifiques dans l'Eglife
du Mnaftére. Les Jefuites en firent an.
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qu'on a imprimé parmi fes lettres , &
qui ef en mê"me tems une preuve de la,
beauté de fon efprit & de la bonté de
fon cœur. L'amitié tendre & la force
de l'efprit n'ont jamais été -deux chofes
oppofées - il eft même certain que ieur
alliance leur communique un degré de
perfeion, & leur donne un luftró
qu'elles n'ont point l'une fans l'autre.
• Cependant il n'y avoit guére que
trois mois que Madame de la Peltrie
étoit morte quand la Mere de lIncar-
nation fe trouva tout d'un coup dans un
état qui fit juger d'abord qu'elle n'a.
voit pas long-teins à vivre. Q elque
bien retablie qu'elle eût paru depuis fa
derniere maladie, il lui en étoit refté
une très-grande amertume dans la bou-
che & beaucoup de, foibleffe dans les
cotez. C'étoit une bile fort acre, dont
une partie s'étoit attachée aux reins, &
l'autre lui infeâoit la boutche & lui ren-
doit très-amer tout ce qu'elle mangeoit.
Enfin la nuit du quinze au feize de Jan-
vier, il lui prit un debordement de cer--
veau qui fe jetta fur fa poitrine & pen--
fa l'étouffer. Cette premiere attaque
fut fuivie d'un-vomiflfement extraordi-
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7 La rie de là--Mere
n i. heures.-
D cÇflýé P Senktit re
CO-Mi. -devint' extremec If fut dc

accornPacacdktine douleur de -te-te 'Con-
.4 :ý

tinuelle.--"&. d'une infSuffl'

paý la bile laqtie,ý.1-e- fe.- réý-
t'l e c- jr-tou it'Ie'feýII

-ail eine- trois
perÉianee des Plus rO5xÈteý j - ou.vE>ient- pa,

Li mqme tems il, pirte aLix
le -remuer.. A » t.Acotez deLix --tttm"
déLixdé ats d'ùnebAý-reca ei & là n"ë-vro fle
devint fi ardente qWijn-ý ne cruit pýs citile, tcL
la malade rit VI-vr-c - ençag*e
jours..,

La --feývànte Die'.
fttr-, le lit - de'doùleur ,, Y'devînt UtË-.fple-c-

-tacle fi ravifLii-t , que de -pee*
es a cu-1 on ne ft-fe- r là r- -

1 ge -re
a: voir i eiijeurolent. qtle*

mi l'fi-on d'
jotir-d£ns fa; chaSt7ýre- On- VOYOIV

dans_-'fee-pâýýoIes, dan-!;/', fes teotàr-ds.
dans tout ýfýqrii-inà*Wi*e W5 -une aopti-:- ettis

i.1et e 0
3-M M101ent- tout

fcjn ble de la- dév- io' retonae-
il 'Ell e ýfere NUI 10* de. -fe etal

voi-1 cruciftêe výeéltti,&ii>a-v-oitçyL çqILD
bisu.,he otie- ces-- paroles dt'ýIA-pôt« fes..

s
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Ad Gal. 2

-9 ,,) ID'sle cinquieme jour. les Medecins
dcclarercnt qu3 i il ) y avoit PQintrifon à efperer. Auffit.V 1 . . 1 - o t en -,fongea a,
donner les derniers Saçre-i-iiený , -_ -ýmaa*
lade. Elle les, rqut de ILa main de M.-de
Bernieres., en Prefence de toute la Coms-
muliauté qui -fmdoit en pleurs. Elle fit
Paroître pendant- touze la cereiiio,-iie"U.*le.
tgrt o-rande-prefe-nce d-'efprit deýniaii--',a,

pazrdon --à 1vl -de -13erniçrçs- f0à S Li
r,,&.-gti Pere LalleMint ýfwi----direci.4

tcur, de toutes, les fautçý-qùýe11e_çrO Oît.:'l. - 0 . - - .,

res SSqrs dé -tO"LLS -1,eLurs b Sls foins,
biçn. -des., excufes des peines -eu

ç4C leur- dqllpol,t. Ouelqges. -M, 0-In-en -.
eres on dîr-e qg)un. Capitaine
Mqon4ujn venoît d"çnvoyer,,fa fille.-aù*

- P1ýnaire- elle
car effes -cette Qz.ca-à-

a d ýe kekjetý.fes-,des,' hofes-
amnira-b'es cotichaiit-,kitr.vocation &U

'e îles
M45- C,:Dlbs z-kýere -en.,ç C -ii-e atrentax. er El tion -a ce.- qiý elle-Jeu r

totu !'ciset ciLiç, prodLi 1 Q.ent

àr,:et-- Oît !U Culà. -do Lir
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veur, fe tourna du côté de la malade,
à qui un fi grand empreffement pour la
prolongation de fa vie caufoiz bien de la
confufion, & lui ordonna de fe joindre

fes filles, pour demander à Dieu le re-couvrement de fa fanté.
Cet ordre enibarraffa l'humble Re-

ligieufe. Elle fut quelqte tems comme
interdite puis levant les yeux & les
iains vers le ciel ,, Je croi, dit-elle,

que j'en nmourrai; toutefois fi c'eft la
volonté de Dieu que je viv¢ éncore,

j'en fuis contente. Cela eft bon , ma
îMere, reprit le Pere Lallemant, mais

ce n'eft pas affez: il faut vous mettre de
notre côté; & faire tout vôtre poffible
-pour vous conferver à vôtre Commu-

nauté, qui croit encore avoir befoin de
vous. Il fallut obéir: la malade ferma
les yeux à. fes propres interêts, & dit

d'une voix diffinde : Mon Seigneur,
& mon Dieu, fi vous jugez que je
fois encore ut le a cette petite Com-

3So L.; Fie de là Mere
leur. Alors toutes de concert entrepri-
rent de faire violence au ciel pour la
confervation d'une vie qu'elles étoient
prêtes de racheter au prix de la leur.
Le Pere Lallemant voyant cette fer-
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Marïe de fincarnation. Liv. VI. 3 3 It
inunauté . je ne refufe point la peine 3

que.votre volonté foit faite.' Prefclu.c
datis le moment on -s apperçut ýu enc

etoit mieux, & peu dê.tems apres, les
Medecinsla declarcrent hors de dancer.

On courut à PEcr. ife chanter le 7-£ Deumî
la malade y affi fla & fes forces revin.
rent fi bien-, qu3elle allok aifémcnt'par
-la maifon "à Paide.de deux bâtons...

La Joy'e d"uiie fi pnamptc -convalef.
cence ne fut pas renfêrmée dans Ieý -bor.
nes du Monallére : tout'le pays, y prit
part, & ce fuit à qui contriLbueroït le
plus au*'parfait retabliffement d"ane fan-,
té fi précieufe. Les uns lui en voyoien-t les
meilleurs plats de leur table - les autrzs
.faifoient chaffer-leurs cens_ý 1 r a vdir
du ci bier. Tout cela redoudoit la, 'conI.-i

fufion de la Mere ; mais il'n'ty. avoir pas
1moyen de Pcmpêcher. Toutie -Carènw

elle fe porta affez bien, & affiiia. même
a- -tout 1-10ffié e de -la Semâine fainre.
Mais' le foir ' du Vendrcdy faint elle fuz

oblicée de. declarer à *fa Sugerieure
car. elle étoit fortie de char'ce -quelque

tems- avant fa maladie quz; lés deux-
.enflures 0 z

qu"elle avoit aux. c&te -lui,
caufoient, des,-,douýleýigý--extr-eordinàires..
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Ori anpeffla lùr le le Chiý,-ti-ro-1-eft1 1 4t>

fc's & (À
falloit y fairdd.-es oLîýrertureS.,-- ElleS'

fure.nt faites le leil.-ieiiiain -a cinq h.eui;b
res -dumatiii- , de quatre -doiègis de- 101now.w.ý:. > 3

ju. FÇ-J.tl"à POS6 -Le. foir il faliti-t eiico!*,e
iesaccrolt-,.*e cie- L-)eaucoup.: Cý.q'L10101tie-
Poy. era.tl*(-Yiýi f âî Ër on n)

perynt pint fur le vifage de, là - malade)--nge e -qu'une r-lus erande-ýî3autre cha - - ri nt- ýc
fereni*.té.' Un jour nea.*.iin- bins iti ()ft-

]nlutuoil Galib play C> c F t: Li CL
le s eaux ca-uL.Itiq.t-ies -elle Parut freinir
un, peu i. & cette*fen fibilité1ui cziLi'fa tant
de conftifion. qu*qelle en fit'u-ne farisfac-
tion pu blîque Éo e d nfc ale

'Le Chirureiet.i. .,di-foit tùu-jcitrs.--(,:%i-tie les
nuis au -il

Playes- et-oient, -bel les i uitieme,
jour ý.*àpperçut,,qLie la lalade ý eaf

-dit- 11,Çt metit, tqtlýil- y
avoit. Plus .d 4cràn-e de.

-Lr le- èlià-tiip e-Éten'nvel-ý
lu*.annoncafi c 0
le c,,iii- --lui fût, bie -a -à crt eà.b. le DýS ce,
mom nt-elle.p -rti. reprend --ý Mft Ilion dule ile,7cie.e . 0de fà- v rit L's
une. doucecontein on mtre es hras
de fý*n-E,;".-'Ix,".,Sa..,Stiper'ýe-ur-é"-I-a'fit;

-efGl zâh-1ý - i tige-



Marie de rleca'nation, Liv. VIe
dit que, dans le ou

ler', elle 1" ciel., elle e-peroît al--*,
aufoit totijý'ii.s dans

lie cefferoi t àe 1*11iciter fa fanâ'iîca..,,
tion.. La 'Su erieure -lui fit -encore miP
ailaoureux.reproc-,he de.ce qtij'elle

rý-dUItC.- en -cet ýerat . pour avoir -i-naneë
d'une vian ' de.qui-ItLi "toit. contraire, &
quon. luii. avoitferv--i,*par: megarde
çontre Pordre,. 'e

avoit.. toujours c ru'devOX Cviter
gularité' en tour, Dieu le lui avoir

recommalide'.-Ioî:fqLi)elie partit pour. le-'.
Cana- la. Il il y a -Peut-être.-Foint de ver--.,
M Moins ecia " tànté --que cet amour de -la..
vie cSrnmune.i- 111.,us il il"y en a point. de
Plus-, folide & de ll'l'O* «'sequiv-ioqLi.e.
La, malaà Iý' tirant à f-a on, lui arIM,Ï

4iý.tr.4. le$,.Sacremens
de - * lExtr.ême-Oi-1clioni.- È-lle.le£ reîu*

a.vec une;, parfalke .. Pref.e, née. d'efpri't -'i
mais non pas, Xvec les, iné mes-* ci- n-Preffe.".mens. po r.., ,,unir."ler U u5elle-

Parqi-tre, trois... moe aupara-

dem'
ýa-jufqWà Iz.fin dans _Ia.ýi une.

ÇrI4 ut-.Çtre

-- -jà . - - - __ ---.in --__ -
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commencement de la vocation au Ca-i
nada, avoit été de procurer aux Sauva-,

es, ia connoifance &t l amour de ion
divin Epoux : non contente d'avoir con.
fumé fa vie à leur fervice , elle deman- j
da inifamment à Dieu, qu'il lui don-. t
nat pour purgatoire d'aller après fa 1
mort exciter toutes les nations barbares
à embrafler la foy', & d'y accompagner e
les Mifionnaires, pour les engager a e
n'épargner ni leurs peines ni leur vie f
pour faire entrer tous les peuples. dans u
le fein de l'Eglife N ôtre Séigneur lui a
fit connoître qu'il avoit fa priere pour .

agreable, mais qu'elle finiroit fon pur- j
gatoire avec fes jours & confie- L
roit dans fes fouffrances & dans le fa- d<
crifice de fa vie, qu'elle 1lioffriroit pour
le falut des Sauvages.

Effe&ivement les quinze derniers b
eocuato qu qefcrfc de frn' c

ours.qu'elle vécut, elle n'eut point d'au à
tre occuipation que ce facr'ifice, i de for
e que fes R.eligiefes, qui charmées de lei

-£ès êlio-c dé

'I
84 La Pie de la Mere

longeant la vie à la priere de fes filles
avoit eu princiralemen't evûde lui
donner encore e tems d'acquerir cette
perfeaion.
Comr e toteapdepuis leComme toute fa paffion ,

f

ÏK

jl

1



Marie de FIncarnatioe.. Liv.VI. 3 9 5
fa douceur dans de'à vives' doukeurs la
prierent de leur, faire part des'meriresaffoi t par une fi heroi 4CI IleýIu elle am Pl-

3 n en reçurent que. cette re D-onq#
fe' je n'ai plus rién dont je puiffe àif- cc
po to, ourut ell'p ' lesS-auvaces. Se-cc.
fentant à l"extrem* le demanda 'à
Voir encore une fois les petites Sativages
pour leur dire un derbÏer adi'eLL., &-fur le
midi du famedi 3 a. Avril elle entra d ='

uile, douce aconie. Elle ne* 1 -v ért
b 

perd*t

la. con.noiffance mais feulemen t- Pôuïe
&,-,la -parole. Au bout de quel---% ue tems
-elle tendrement fon - cruc*iix
ell le, baifàut , jetta trois ou- q-uatre. grof-

fes. larmes , ouvrit. les,'Yeux . '0 - "elle'te-
noit feÈmez depuis.. lO_ýg-tems- , regarda- -
zmoureufenient fcs SS u-rs'c'Q'inm-'e* poliri

Frendre congypé d"elles , les-, refer'ma ý.i &
jettant-deux etits fOUrirs..ý ) ..dieà.

La joye qu eile. avoir euë en mourant.,s
demeura peinz:e. fur - fon vifage & fàt.ICCOM f e 1 >un. -lat de -beaut ' ý &pagne a. ece "il fe4n rgyon de maiefl'- fi vif., -qu înýmý

s bloit que j3a -me co.mmLiniclu2j -ala Coros*- * * ' 9. -, C erýr._ . 1 A doir
à.cloiredont, elle j**Liïifoit Le VLIC 1.
b I - - ** " - _' -_charmante calma en ýun moment la.-doü-

leu.r'..des Keli£rieiifes-j & toutes. ne fon.-.
B b



S 6 La Pie de la Mere
crerent qu .1 S affurer en cette illaffre
morte. d>u, oteclrce dans le del.

trot
Ceiies qui 'enfèvelirent, furent etran.
gemen er tout let furprifes de It

e -LfqLL"aux osb
corps ulceré & 'corché jt
Tout ce qui ivoit fýn ufacrè, fLit
enlevé en un inft.Int.> & celles. qui ne
p;arent y avoir part tachercrit de fe de..i

dommacrer en lui faii'a-lit toucher. leurs
livres Ïeurs chapelets &. leurs medail

P les en qL.toiil Ellut auffi contenter à
devotion a perfonnes du dehors.. Ses

'I' ýj.j, crbfeques fe firent avec tout l'ap areil
poffible. Le Gotivèrne-Lir genera &
l"Int àidant y affifterent avec tout ce
l LIl y avoit dans la -V-'elle de perfonnes
confiderables j. & le Per'e Lallemantpro-
;wnça POraifon, funebre,

Le, lendemain M., de Bernieres & le
1U, Pere Lallem* ant fe tranfp ô rterent cans

-i, oh, le faint ýçQr S. 'avait etele caveat rçer
0 fé firent' ouvrir 1a bierre &Îin

'ils. av-oient' a-- ene ù a le
peintre qu ir

p portrait -de -à d 'funte àont le ' eface j
davoit encore rien, Mdti ýde fan pre-
Mier eclatw La Mere dé. 11ticarnatibn

d" u e îlle ha te, -d'un port grad
etoi ta

Vc&- -nujaueux mais- dîn-ie 1iiýajefté
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te-iÈpcrec par une, douceu- r humble &

Mo efW Lorfqu"elle etoit -ien core dans
le fléclc,- tout. fon air avoit qpelque

ichofe de fi grand & dé fi àdmirable
qu'on- s'arr 'toit dans les ru-

e f. es pour

Voiý paffer. Ses tr aûts etoient reguliers
mais c ) etoit une beauté mâle & 1- 'on * 'y
voyoit toûte la gràndèur- de fon courà,ý.Creý -conflituéeElle etoit f6rte & bien

htirheur tre&ý-agreabIe & quoi-
q,ýie la prefence de Dieu 3 qu"elle avoit.

to"ýný-tîntielle, lui donnât je- ne fçai 9UOI
de - >%elelle &'quï imprimoit le. refpeà
un n ) etoitcependant Jamais emý'barr*zffé
ni Orene avec elle,On,, voit pir fès écr* oit ,ueelle étoit
tine d'es plus- fpirituelles femmes de foil

flécle Tôtît' eft fcYlide , elle enfe jufzýy _. P
te; elle approfondit tout j 'donne à èe

quà,elle' dit un tou-r îngý- nieux & fou-
avlel*,, cette fimplicité ble

d., no ou Peu ci e-é
crivaiàs, parviennent. Elle. n'entrFre-m,2elle n2 r f U par ate.noit rien , qu y e ** flit
ment & leç plus hàbiles oti vriers etoient

-fuýpr9s de- l'ente hdre parler de leurs, arts
auffi bien qu'eux., Nulle ne la furpàTa

peu -léualerent ý en - addrefiè dans les
ouvr*,aaes prerpres -des Ferfonnes de fou

Bb*@



3 La Fie de la Mere
1 1t, le plus-enCe qu"on'adm*ro; elle,

etoit une penetration une folidit de
j Licement qui alloient fi. loin, qu'on ne
doutoit pas que fon, union intime avec
Dieu ne lui eût colmmurdy-ledes lu-
mieres farnatur'elles.' -Elle deut cepený-nais aucune 'l-4elli a -net-dant. jai e les foui
tre au. juo-ement d)au-crul. Aufli -bien
éloigiié#ýý« de Pierretir. de, ceux qui fe per-
filacient ýî1 y va de-la oire de Dieu,
de ne poil it .ceder en ce, qu'ils croyent1 îpiratio
'venir de- -fon *n' n i. elle -fe féro«'dit lesjuoee ixi -ràe des, dons celé fles >
auroit eus o ur fufýeéts'-,. fi elle e'u't eu la-
moindre* attache à foa fens. Dom Ray-
Mond de,-faint Be'rnard, qui avoit re."
connu d abýrj qiie Dieu. avoit deorands- Ï 1 6 -ý1 -ne,déiTein-s'fâ-r'' e.Ie.,, n avoit *,_ Lien,
our 1"ét'abli*'r dans'' U'Ilé, profonde humi-

litéO -If la traittoit, tivent: treç-dtire-
ifi de r, S'hu-

Ment, avoit le LI' .
encore PIUS...,qtl ne humflio*t

en etoit-de menie, de la Mère fran-so fai, E tipe-e de ,nt Bernard,, lui fu ' Éà lS
rieure. une- bonne partie dw tems qù e'le

de Tô rs., Cette
demeura .,a Mona flere LI
vertueufe.'fifte 'qui avoit une grande
lumie' e ntale des voyes der ex erime



Ma.rie de 3 -8.9
Dieu,* qui connoiiiait au1111-n-lieux que

eTfonne , ce que c Ptoit: que la Mere de
Incarnation , 1,-t.tri--tjtta -fouvent, d-une-%.

mailiereou. il paroifFoir de l'excès à- ceux,
qui ne fcavoient pas les *raifons qu'elleJe .avoit d'en ufer a**.,.ifl. Labjeétion eroit
la chofe qui caufoi-t un pLtifir plus réel
à là fervante de Dieti. Un joar q

Penfoir aux moye.1ris de s>hu m'iller Dieui
lui dit' ou fond dLi c- ur ; qu'elle s"ab.

baiifât jufqu'au -plus -profond anéantif-
fement i que c'étoît là le centre où elle,Auffi-4 ô- elle fr,trouver.oit fon ' repos. L0 \mit a colifide."Ler'ce qui pouvoit le Flus

flatter foa amour pr'opre , afin d'en fai-
Té à Dieu Ie facrifice, & elle trouva queJfc ) etoit -les exercices de Keligieufe de
ChSur'. fui- tout la pfali-nodie & l'ýinf.

trti(9-io'n.. Sur le champ elle.refolui de
faire tolisfés éfFortspour obtenir qu>on

la--reI**,.i,)Ît au rano-. de SSur- - c*o'i-iverfe.
Elle allâtrou ' ver fà Stiper'e'ure & lui fit

les,'i.i,.,f-tances les'plus fortes pour en ob..».

,tenir- ce qu'elle fýzi haitoit. La Superieti-
re r r pondit qii"ellé y - penferoit. Cettef ' f r 1repon e & Plus enco'e Pa'r dotit elle fut
faite, lui d:onriz- ciuelý--iue- --efpera,..i . e i.1 1

île7 fe laiTa à Ia joye d"étte fur le,q
13 b iij



La rie de la Mere390a -Dieudansupoint de fervir n état ou
res feutimens fer*oient bout

de quelque tems elle. renouvella fes
vourfuites aupres de fa Sàperieure, quoi
lui dit qu'elle çonfulterok & en paffe.
roit par tout ce que les perfonnes a qui
elle enparleroit, auroient décidé, La

decifion" ne fut favçLý4ble -atix dçfirs
de l'humble Religioeufe, qui voyant par
a que la volonté d Dieu nétoît pas cc

qq'ellç avoit cru d'aýord , chercha d2au,
tres moyens de s"anéantire.

La 2çience & "l'humiUtèf VDnt toU__ý
jours e. compagnie & fe per-fecion-

nanç l'une Pautr . e .contribuçnt éomale-,.
ment a rendre la devotion foýlides il fe-

roit affez difficile de dire dans quel- état,
;de tou-ks ceux par ou a paiTé la Mere- dç

'ncarnatiop , elle a eu le plus afoufrir
rc' fIIý

çoinme la e roix,fource d'une infinit' de» iere dont elledes plus pefantes. La man
S y com ta-ftit fi heroîbqte, que l'ad--%
nuration qu'ielle excitoit, ne laîflbiç'prcf-ýqu oint de place à afflon. A,

ç P. - . . a- la COMPes ouva' r la mort de fon-mari,. elle fe trfil argeeans bien fans rç-ffôurce çh
dun enfa*nt au berceau o4 Peuç Uqq



Marie de tiIcarnation. Liv. VI. 3 9 1
de ce que la pauvreté & la dépendance
lui attirerent de croix. La confiance
qu'elle y fit paroître, paffe tout ce qu'on
en peut dire. Nous aVons vû ce qu'elle
eut à fouffrir chez fon frere. La Reli-
gion où elle fe retira enfuite, efi un
port, & il femble qu'on n'y ait poliit à
craindre de grandes tempêtes mais
combien de fois a.t-on v& échouer au
prt, ceux qui avoient refiffé à toutes
les fureurs de la Mer. ßl diroit qu'en
embraffant une profellion plus fainte,
on' ontra&e une plus grande fenfibilité;
u orgueil fecret deguifé en zéle, fait
qu'on fe la jufifie à foi-rneme , & qu'on
s'imagine prendre en main les interêts de
la vertu & de la religion ; lorfque, par
une delicateffe dont les mondains au-
roient honte, on ne veut rien fouffrir.
Le principe qui faifoit agir la Mere de
lncarnation étoit trop folide, pour don-

ner dans un travers fi dangereux. Elle
regarda toujours le faint habit de la Re-
ligion comme la livrée d'un Dieu hom-
me , dont toute la vie n'a été qu'oppro-
bres & fouffrances, Elle eut occafion
de le faire paroître dès le Noviciat. Il
fe trouva parmi les Novices une jeune

B b iiij



3 9:z La Fie de la Mere
n fprit tr'

fïIIe.d,ýu e ex ei-nement vain &
niauvais qui la prit en averfion , &qui
ne d"occafion de Igi fai-

rie meine ju al'iiifulter
re de la pe, ti

F,Ii.US a une fois fur ce qu'elle ne donnoitMi-
'a Diçu citie les reftes d)un cSur -qui

avoit ete enaace & fur cela elle-s"écha-des ci* fëours 0à lapoit.ell 1 pudeu * Wétoit
pas affez nit. na ce. A. tout. cela 1"hum-.O'
ble veuve n oppo am.-Lis o tie des. ami-

f Xiez tzdes fervices: c>ýIIe prit ineme pius
d'ýune fo,Ls 'La d 'fenfe-de celle qui la per.
fecâtoit li crueïleinent. Mais Die'IL la

Pol'cuel lieu fe Novice Ait frap.
pée de pi%., ile & en mour *t d ans des.'

-is bien diffierens de ce ou'eelle
fentimei ux
avoit.eu Jeufque-la , pleine de corli. flo-a
de fa conduite fc,^liàaletife, de recon.

noiflànce ý pour la bonté de Dieu ç ui
-ui ý abbr -crer fesïie fembloit 1 e jours que

pour lui éoa'rcner la honte a etire ren-
voyee, les P"e'r*is auft-luels e* e alloit

A- - e e ex:lDofée d4ns le imo.,%-ide coiti.
rairicue -ç u ene cevoit :cette cyrace deaux pri -espred el... de ceLe qu"

%elle avolk fi foi LCe. t pi-L lane 'L s Panique occafion
Ir-ut ý,ier "e D;----u de fýv7ffrir



May;c-de rlncar'nateon. Liv. Vi. à»93
dans Monaftére de Tours car.aPres avoir P,ýtrl.--" t ex^,Drei-

en termes for
fifs de fes 1Dciiiý.-s interieureS , eile
Les mortifications -5ue j ) endLi rois de Li cc

pa.&ý-t du prochain, etoient bien plus fen-cc
ibles. Mais je m'en tziýs , parc e qu e j ) ai et
toujours cra -que Nôtre-Seigneu- les cr
permetroit POUA. mon b*e-n.Airifij*3a*moisrc
d'un. amour tendre & fincerc ceux «
qui me les ftifciroient.,ec Qzant aux tr:t.
verfes cu"eile -ei-i.t en Canacla, c"e'il a"
fez dire-clue fa patience y donna de 1) e-

tonnemerlt a ces- failIts 1-ondateurs' de
PEglife de la Nouvelle F raince , qui n",-i-

Voient pas de la ve.va une idee co,.,nmu-
ne. ýUn jour une -KelIçrýeufe prefque

autant lafièe* que -charm'ée de fýîi inal.,
terable douceur au milieu àes plus in-
dignes traîteniens . -lui en' témoigna fa
fLirprife d"une-man;feré ou *11 paroiffoit3 f 0
de 1 emotion. Toute Ia réponfé que lui
fit Ja .(Yeneretife M-Ebre fut, quieile ne fe

fouvenoït paS onae les p-edonnes dont il
S)acyriffloit i euffient caufé le m - i « dre

b ý lu" on
dépAulifir. Atiffi cette nul e«Li.!- d.'ame

po'Lifi'ée- fi loin , l'avoit mile en poffei-*o"a
de la' recompenfc att,:acDée'p La

que. Elle 'to: f A es.la ina-hre.1fi



-394 La Pie de la Meiepil 1dccoir -1 p,-..ts poifflible de lui
reniter. Poui en venir là, Il faut

avoir tir d -le chaï-it notis
ý-S, Vil-ç*.ue Ce,ýfut la vertu dominan-e

te de.rotrc ààluitre F.o--idatrice On l>p
-vùé ani i'ort de Ï ) liyver., tirer les couverm

de fon lit & fe dépoui r ine Q
de fes habîu* pour en couvriii fe5 Novi.
ces,,. deineuraiit elle...même*- ex P f

If . polee au
foid le luspiquant , echauffé' d eul
feu dé 'ïC Charité., Pendant fon Zý-o-v*'

CIat.Jý la Pei Ie ý fe mît parmi Ïes N àvices
& emporta d'abord" ceÏlé do«nt nous a.
Yons Le danger ou toure la ComIt

niunaute etoit expoyéC,ý obligea à faire
cha.nger d"air aux Novices. I.,a fSur de

la Merc de l"Incarnatioâ leur offrit une
fort -b * elle 'aifoii de campagne & on

17accertat La fervante de Diçu y alla
avec les autres méntra bien quil
U î aý o ue les Sai.,,,-its qui fçavent accorder-a propos les fu .aor1.1 çi-nens que d.emande'
la natu rë , avec cç que le dev -ir exi c e.
Tout: corififloit à recr F er ces jeunes filles-
& a leur oter ridec du peril ; & c"ef1- ce
qde le faifoit de la n1awere la plus ai.inable lis 1IIn0IIIýinventant mille 1-noye

cens de les divertir, , tandis.qu'elle fr,

1
1



marie de tlncarnati.on. Liv. VI* Y9ý

. ý geoit de tout le pochar ids de larègula,
ýrite afin qùe les anciennes M "en-,

vert,,
tre iflènt as d'abbrecrer b
di Pr P e, tems de ce*$

,ïemens us pretextefo e ne pas
laïffer cette jeuneffe dans un

,q, ç Flus 1OU
cue di.. Ipatlon
Mais ce fut dansla, fup* eriorité ue la.

Merç de lIncarnation im'ntra toute Pé-,
tendué de fà-chi4rite. Non feulement
ce- q."il y avQit de Pý-Us Fenible et-()lt

Mujours fon Pýrtacre, rnais fes filles éle'!
toient tous les joq'rs it-irFr"fes de -voirque leur befo it fa-ne eto ite tandîs a Li -

çlles etoient au lit.). ou à la recreat*O.','l
ou dans quelque autreOCCUPýti-O11 plus> rfranquille j elle en'-ufoit de meme à Pe-
ard des domefti que & pour ce qw

eft des pauvr-es., tout ce q43on én peut-
dire, c'eft qu'il fal-loo ,ýit que le Pàin
Pareen rý

pour fýurnir ' . e q* >ea tour c u -lle donno-it i.
ettantpauvre ., charcée dîme Com-.

Munaute pauvre & acca eé de dettes
les -indi(ye'aeý trouvoient en elle, des ref"fources qu'ils iie trouvoient *11et. pas ai ' -irsl,,,
Elle --avoir e,*,.icoré Paddreifè a'aller
devant des befoiùs de ceux à qui* la-hOn4ý
ýç de dei-n«.and.er eft dure que leurP



,00 La mie de laMerel-
pro elle fýavoit -leur
cacher. à eux-memes les fecours qu'elle
leur do.1ý,-1noit. -On la vùë dans le tems
qu'eelle étoit charcv-ée de toutes les aiffiai-
res defoi rere, avoir en meme tems

fur 1,.-->s.bras un orrand nombre de do-
meûi'%,-Jues malales. Elle ne les aban-

donnoit ni le jour ni la nuit, & ne pou-
voit fouifrir -qu'aucune des fervante7s
leur rendit le' in,,)indre fervice. Son-

'l v avoir des playes Li'Lcerees ciu-ij
jettoient une infeûion epouvantable;
elle fembloit cn faire fes défices. P"LleL.
quefois ces inalades étoient furieuxrien ne 134,11toniloi,%_ à, & une femme feuie7

n 0, a ce qui eut donn' bien der P es.-ýl):l 11 S a lufietirs hoi-iim
Dans: le mème tems . un bon BoL

de Touirs fat accufé d"tiii cri.-nc
dont il etoit & mis au cachot&
Les apparences etoient fi forres -colntre
lui que tou fes amis Paban 'on- ren
O.a le pouffoit vivenient, lor'q e Mi-
dame Martin entrý rit de I.è fativer. L -a

ýrevention du p contre Paccufé
etoit à -Lin poi nt 1, au % aile de, l'o--et 1 Avoca-a- ' --fa c.Ld' ix retomb iLit

te-... Les j,.i,,»-es înêmes lui direîit quils ne'.



Meriedel"Incarnatien. Liv. VI. 39-7

r Touvoient comprendre eoniment une

e perfonne de pieté comme elle, fe char.
eeoit dýune fi mativaife caufe. Elle, fan*sis p

le rebuter , alla fon chemin j &. enfin.
eut la. confolation d'avoir. faît toucher
au doigt-I innocence du pretendu crînii-

S

nel.
Dieu pour recqmpepfer fa - charit

lui avoit donné' une - grace toute * parti-
cufieà. e pýýour con les affli(yez. Un*
m. ot de la bouche c efýis mjuelqu . leme
un de fés diffipoi-t-les plus
ran,.,s .chagrins. Mais c«>etolt Princi iDa.
lenient dans les tentations & d alis' les
peines d"efprit qu on la trouvoit adinira-ble.' On il-e* la quittoit p .1 u'onQilit - ( nefât foùlacr-'. Il fembloir aint,e que l'efprit

eý ii i -a in iré,les Atiteur£--facrez-,-. lui1 fp -
mît'dan's la- bouche ce qu è c'es- -divines

cýcritLires avoieiit-depltis.conforn&i-ýe aux
dîfpof1tioýàs de eh-acun. Ses.-lettr-es,,qu..
elle n-"avoit alfurement pas le loifir de

coni . pofer- & où il c û a ifé de v oi , r que.l'es a Lillierien ýn3eft.,,éttidié font -'-3
doctrine fi celefle., éeý.trairs fi lumi, . neux
&.fi enflammez. ,qu'il fuffit deleslir-t.pour-
fe -convaincre q ue per-fonn'è -n) a. eut-,
xiejarnais Po dé,F.lus parfaitetnent



La 'rie de la iVere
u)elle toutes les parues de la fciencè des

S-aiiit-Is , & n"'a' été plus cap4ble deen do'n".
ner des leçoim En eifflet pour peu qulon
la Prati uat* 3 on reinarquox que
prit fan' ificateur no-n-fetilem* ent repan-ýà

-doir, en ehe une grande alýondaî-1'e'de
luinieÉes ftiriiàttirelles & lui commu.;.
ni quoit une 1 -miere toute dîvine , mais

donnoit encore à fes 1?aroles une-
effica C- e à laquelle rien ne re fifloiti Une
Reli oïéùfe qui avoit à n grand fon'd- dea.;.

motir & de crainte de Dieu, fe trouva.
un jour accâblée de tentatiolis & de peiz

nes interieures , & dans un relferrement
l' IL ouvrir a quiqui. il. oroit la liberté de s'

-que ee- fût J. ce, qwi rendit bien"tot fon
inal -extrême. Elle avoit tout a\ craindreIf 9
dý"uiie finiâ tion fi- trie ile 3. & ellé etoit de-

Ja- fur -le bcýrd. du precipice lotfo u"elle.. 4-r.x - 1 .;@fe fe- nUt pouliee aqec uné efpece de v'io
lence -d'aller declàre:È fôri tôti ri-nent a\ la
Mete de l'Inearli'at-ion. Elle, Pallà àýnc

trouver dans fa chathb:ùe i & n'y eut
pas eté lonu. qUe la qül la

tems Mere
vir, troublee, lie difànt rien de fuite , &

he faifant que foùe*ter , -lui dit: Votre
peine eft -* orr'*de , ma ehere SSur

Puifque vous- ne Pouvez me 1 aF4



ptendre pr'ions. Dieu enfemble o. u'eil «
me la: fa fl'è eonnoître., « En dilà nt- cela
elle, s'appuya la tète -fur la main &
ineura ainfi panché-,, l'efpace d"un faer

'P& d'un Ave. Puis fe relcv"ant - He bien!
ma SSur , reprit -elle 1 deviez-vous
avoir tant de peine à me dire telle
telle chofe Quoi- donc, ne meý coni- «-à ry-W
noniez-vous pas encore Allez, mon cq
enfant , tbut cela n-left riené Voici ce «
que VOUS devez faire pour fortir de cet «

etatè, Dieu vous ailnema chx-lre$SLir,,rc
foyez fidèle &, vrenez

courace vous n'êtes pas- encj"ore au.,rcC.b.-)tit - mais Dieu fýaLIjra' t1reî. fa. aloi- «
re de toût. Allez de ce pasvous prof. m

térner devant le fain't'Sacrement - - «
abandonnez: - vous au bon plaifir de cc

Dieué cc A m-efure ci u9elle parloit . cette
aine afflio,%-e fentcn*t d.irn.lhuerfes peines

elle n"étoit ims fartie de là chmbre:
q - le cýI - 4 a

tie me etoit eli feremefft reffik
dans fon . cSurà ta mêm chofe irriva
Pl U-fieurs fais--& -à la même pcrfoniie
q4ren a rendu publ'qtieinenr temoig=-

ge--.ý &à. plurkilrs autreso,
-on a VÙ'% la fervalire die ID 1-eti . taridis

qr£ CRe-=ýA&C dnco redans le récle non-*



L a Fic de Ia Me re4- cO ý
-fêti 1, .-Mient fa-ire toiil'Lie,*." c't fon approcheles des mait-isde ceuM-L x ci ui et oient

prétsde's'entr'écorcer, maisleur.tirer
cSur toute leur h,-,tii-le, & les obliger

à1ui facrifier leurs plus vifs reirentilliens.
Elle entra un jour dans une ma.fon', Otà
une femme venoit de to M*,.,jer dîns Unerý . -ýce de fureut- , fur ce, qu"on lui-e.iF e ivoir

is CI U e fon fils S etoit trouve dans
une emechante alaire &r-.,couroir,rif-
que dêtre faifi par la. juû."*cë. Elle --"t.epouvatatable'stot.. ses cris - es - yeux
etincelans'. fes bras étendus tot'it.ý,fo-iiiCO.-ps en cSnvulfion d un fpec., cionnoient
t&cIe qui ini'piroît. de l'horreur.Mais rien

re 1 catifoit tant de frayeLi r -, que la p-ia-.
ie r*é dont elle invoc, ' 1 d-
.n 1. uoitlediable qui.pa-oillo a poile.Î"it 1 La Ste veuve voulut
d abord- efià,yéi de larz-men'er'à fon bon
fens par des -paroles i:ýlel*n es d-e douceur,

-1%;igais- vo.yant.-çlti"ellenegacrioi-t rïen,,ellefeett -a a c Uf '0 - ,&la.on tinr etroirenient epi-Da 'le V a- ffbr Eéé ns- moment Oi., auffi
L, anquille que ri eIIý le fiii ieveiýllée d ua

aOLIX fOMIMeoi. Elle- avoua quetoLit"le -
tenis clu. 1 avoir duré' foii accè*s -eae .avôlit. CL

eu devant les y*Llx'plùs'd",Ùn Mifil ' on de Pl
fiambeaux* ard'ç'n*s Ii - ' * * .' 1 ' 1.

qýU avoient cýaLdé
ces

1



Marie de flncàrnatîon. Liv. VI. ý4-oi
tc violen's îra nfports & qu'au mo--,ý

ment que fa charitable. medecine 1"avo*c*
embriffée-, tout s'étoi',t évan'ou--i. ' «Tant de douceur &.de chàrite ne

peuvent être le fruit-qýie d"Line orrande1 ' a ZD
inortification.; Il fai.Lt navoir point dé

il les avoir b 1ý S ý,% ifaffions, o ien mortiheesp our être ai nfi à tout le monde plus quýà
f0i_ýmeme fouvent aux déi-ens de fes

propres interêts & poti r tout dire en
ùn nýot , il faut ' fe haïr foi- hiéme pour
aimer le prochain d'un amour auffi par.:
fait. On a dé*a affez parle des auft-eri.:-'
tez de la Mere -de l'Incarnation & on
croit Poüvoir aflù--rer qu e- Feu de SaÏ-Lits
ont ete « en cela. auffi Io-ili ài eRe. C'eft%aiTez dire, qu',.a fèrce de niortifier fon
crout,) elle en avoit -À erdu le fentîmentP
'ellle ne - traitoi .t .pas in le u_3ý fes .a u tres

ens i que la man'ere- dont elle prenoît
fon repos, étoit une vraye penirence;

que foas ' lexterieur dîme vie Com-
malie. dont elle ne fe dep-a-rtît jamaus-,
depuis qu"ellé fur. - entree en- Rél-ia*onl
elle -trouva le- moyen dc. ne 1-a-'-Rér.-auta.
cune partie de fon corps fans' fon fup..i
puce p - afticulier..,

La m- -'ort ificatieen-. des. dcù-x plu's üoble
Cc
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40 . La Fi4 de la Mert
facultez de l'homrtie qui fe fait par l'oge
béïffance, eft fans doute la plus parfaite
& la plus difficile. La Mere de l'Incar,*&
nation fit toujours voir par fa conduite
le cas qu'elle. en faifoit , & la préference
qu'elle lui donnoit fur toutes les au-
tres vertus. En voici un exemple.qu'elle
donna en ceffant de vivre. Sa Supepieu.
re lui ayant envoyé une Religieufe pour
la garder , tandis que l'Infirmiere enten.
droit la Meffe. cette bonne fille com'
iença par lui demander comment elle

fe trouvoit; elle répondit qu'elle avoit
la bouche extrêmement féche. La Re-
ligieufe lui offrit de la lui raffraichir j t
elle a refufa, & dit qu'il falloit attendre F
l'I firmiere, ou fa permilion, afin que c
tout fe fit dans l'ordre de l'obéïffance. o
Affez peu de tems après, elle entra en <
l'agonie.

Il lui arriva quelques années après fa
fon arrivée en Canada une chofe qui M
fait bien voir que les Saints ne croyent lu
pas qu'il y ait jamais d'occa flon on il P
leur foit permis de ne fe pas foimettre én
aux lumieres de ceux qui ont droit de po
leur commander. Nous avons vû qu'en'c
attendant qdon pût bir le Menaféroe va

I. I

'I1



Lé. _,.Vil,Marie.de tvé." 40'3)OMN ôn avoir locré les Kelig eu'fes dans uné
lite è aifon, L'incé rnmoditér de ce licti
Ir&* etroit croiffant mefare que lernombre.
lite des Relio ieufes aucmentoir , il fallut en"

nce fin les en tirer & penf-er ferieu-fement
les n' ettre plus au 1arge;ý- On s>affembla

U a i.
Ile ca bôrd Pour voi r- en o-ael lieu on bàtii*

eu. roit. Madame de. la Péltrie , les ancien
u , r > nes Religjetifes.,'.& le Superieur d'es.Mif.

en-, >ý fions d-irent -tous leur avis, qui fe trou-
rn.* va uniforme. La Mere de l'In-carnation
lie nc crut pas Pen&oir qu"on marquoit
oit avantaoreux & elle dit fon fentiment

00 1 f jet.
e avec fa franchfe ordinaire. Il tu re*Jfr i te, & même avec ýuelquc forte de iné"

eae . - la chofe- fat
pris. Elle ne dit -rien-,

conclaë comme on l'avoit prop f mais
ce, 011 fut biený,-tk éântra b nt de r' «I nir à
en fon avis*

Dans une autre occa-fion, tomme elle
res tailo atir un it M *« ie, Ecrli.fe, le Pere Làlle-

ui mant, , à qàielle en cornmuniqtra leplaff,
lit lui dié queil ili. Prrou-Voit pas une Cha

pelle de d-où-ze pieds en quarré qýif
re etoit *comprife dans le deffé*n,. Elle reefde pmdit que le. marche è ? toit fait, & qu'il

3 te S
elu Il en colirer oit pas quatre cent livre'da -
Q.ý vantage. Le Stiper*eu-r tint bon,- & rè'ý.»

C ci»



404 La Mie de la Mere
ponait que quatre cent livres etoient
quelque cho e pour des filles, qui n'a-
voient rien. La fervante de Dieu fe fou-
mit, & commença par faire murer l'ou-
verture ¿qui devoit communiquer de
la Chapelle dans l'Eglife. Son obéiffan-
ce ne fut pas long-tems fans recompen-
fe. Quelques années après Monfieur de
Tracy Viceroy de la nouvelle France,
étant allé vifiter la maifon, & quel-
qu'un par hazard lui ayant parlé de ce
que je viens de dire; il fut touché d'un fi
bel exemple de foumiffioi, & donna fur
l'heure dequoi bâtir la Chapelle beau.
coup plus magnifiquement, que ne l'a.,
voit voulu faire la Mere de l'incarna-

On étoit fi. perfuadé que l'obéïffance
pouvoit tout fur elle, que dans fes ma-
ladies, qui furent longues & frequentes
en Canada, on n'employoit point d'au-
tre-'motif pour la refoudre a tout ce
qu'on fouhaitoit d'elle: car dans le tems
meme qu'elle étoit Superieure, elle you

loit être foumife aux moindres ordres
de feslnfirmieres. C'eft ainfi qu'en com
mandant, elle ne defaprenoit point
obeïr; parce que c'étoit en obeïffant n

1.I

'I



,nt

e
,n-

de
e
el.
ce

tir
U.M

Ice
a-
tes
U_
ce

Marie dé P-Incarnation.,,Llv.Vl,
qu"elle altroït apris a comm--inler,'

D_ xC l'a!îëin de tant de vertus il
fe fornia c-ette adrn-irable, finipliciré. qui

ren-d la pieté fi aiina ble & cui ëft -un
des « plus precieux.d,,,J-ns.,,que le ciéI F,.u*fe

communicluer Ila terreS 'Mais tous ne
font p as. en état d"en ' connoître le Frix.,
Elle confifte particulierement a\ fé dé«Ip
pouffler de -fon propre efprit , & elle ef!
la Perfeëlion dé cette pauvrete d efpr'i.t,
qui tient le premier ranc- parmi les Bea-titude igevai -eli,-lties. La Mere de lIn-
carnation n avoir en entrant en lebuion,
que des inclinations faintes- à ' facritier
elle affure quýelle s"en depoü ill 'a de'' forte
qu'elle davoir plus de pouvoir ni-dé voti-
loir fur elle -mêmé, qti"elle. n'auroibt.Iý \ b P.. 1
CLI aucune peine.a o eir à des enfans.
En ëffer une des, Novices- la voyant un

our travailler à quelque ouvraâre . prit1 % ýD
la liberté de lui di-re qu. elle -lie fai:foir

.i ç Iiien Man re7-' - mai dnil r mon aenfant revrit doiicei ent la Mere.
U_
es

M_

La b eune fille dit fon fertiment & quoi-
qu"elle fe t rompât Iliumble SuFerîýeure
ahna mieux fiiré -moins ien . en dônm

M it %ý % .0
.,nanc un grand eXe le * C fi'mplicite

que de faire mieux fuivant -fes Fro-m
C C ili



~Wi

4o G La Vie de la Mere
pres lunie es. Ces chofes paroîtront pr.
titCS, mais ans les ames eievees, tout
ci grand, & les plus petites chofes font
les marques les plus certaines de la foli,
dité de leur vertu.

Un Pere Jefuite qui a éprouvéla fer.
vante de Dieu autant qu'une ame le
peut être, dit un jour à quelques Reli-
gieufes, que toutes fes vertus étoient

randes; mais qu'elle etoit incompara-e
le en pureté & en humilité; & que s'il

ui étoit permis de parler, il diroit des

chofes qui étonneroient, Elle n'avoit en
vu que la gloire du Fils de Dieu &
c'eft ce qui lui faifoit prendre un fi grand
Soin pour donner de bonne heure aux
enfans qu'elle élevoit, de l'horreur pour
Jes moindres imperfe&ions. Le moyen
le plus efficace dont elle fe fervoit pour
çela , étoit de leur infpirer une devotion
tendre envers le facré Verbe. Elle ufoit
en cela, de manieres fi enga geantes,
:qu'on voyoit les plus petites penlionnai-
res fe porter au bien par inclination, &
avec attrait. Quelquefois elle les afdem-
blot pour leur apprendre à prier; D'a.
bord elle leur mettoit devant is yeux

ejuenetns dçs yçrçgs ç quelque

Lji

I.i



marie de rlW4rn4tio». LivXI »0 7
circonflance de la vie & de la nwrt dtt

Sauve'r j elle les .xerçoit a s'en entrete.
wr-, & finiffoït par un difc*u-rs amo -9
reux & affeâif en fceme de colloque.
Enfin elle marquoit la refolâtion quIl
falloit tirer de, cette meditation. Cela
fe faifoit avec tant de pi-ete-f . que ces
enfans fortoient de ces exercices toutes
embrafées du feu celefle qui confumoic
le cSur de leur fainte maîtreQ. On
leur a fouvent ouy dir qu"e les n'a.,
voient qu' à Jetter es yeux fir elle pour.
çtre touchées de devotion & Po inion
qu'elles avoient de fa ùinteté it fi
grande, quequandellesla voyoienten

oraifon elles alloient -par refi-ea lui
baifer les pïeds & leshabits & q4oi«Il
quelles ne rit cat pas toujours gar a
ne point fiire debruit Ieam * ais elIe ne
furent apperçucs. La Mere de fainte0'Croix qui ne Pavoit point qýmtt f e depui*s

Diep e , a declaýé. )en trente -trois- gns
qu el e avoit éu le bonheur de vivre
avec elle., $-elle nelui avoit V'û
faire une 2ýaU:contre la, dou'eur , la
patience, l'humilitéýl,. la charité, la mos-
deftie, la yauvreté & robéifflance;

qu"fl ile s'ctoit prefe- nte. aucune -occafion
Cc ÜY



4o ~ La riede laMere
de pratiquer ces vertus, qu'elle n'en
eût profite. Avec cela elle ft ferme
dans le gouvernement mais il eft vrai
que n ayant güere a gouverner que des
faintes, elle eut peu de fujets de faire
éclatér cette feri2eté.

Ainfi vécut, ainfi mourut 'illuftre
Marie de l'Incarnation.: L'hifloire nous
prefente peu de femmes qu'on puiffe lui
comparer 3 & je croi que perfonne de
ceux qui fe donneront la peine d'exami--
ner attentivement fes a&ions & fes
écrits, ne fera difficulté d'en convenir.
Tout ce que nous avons eu dans ce fiécle
de plus diftingué par la fainteté & par
le merite , en a ainfi jugé; & les plus
grands éloges qu'on lui ait donnez, font
venus de ceux qui Pont connuë plus par.
faitement. Le Pere Jerôme Lallemant
qui a été plus long-tems que perfonne
fon dire&eur, &:entre7les bras duquel
elle expira ; qui outre les affaires de fa
confcience, en a eu a traiter avec elle
de toutes les rfbrtès, & dont elle rend
elle-même ce temoignage dans une let-
tre à fon.fils, que c'étoit le faint homme
& le pls éclairé dans les voves de Dieu,
qu'e e eut connu en toute fa vie , ne



Marie de l'Incarnation. Liv.VI. 409
parloit de fes vertus & de fes éminentes
qualitez qu'avec admiration. 'Enfin on
peut dire qu'au moment qu'elle cefa de
vivre, la voix publique la canonifa dans
tous les lieux ou elle étoit connuë.

Dès la nuit-même qui fuivit fa mort,
fa niéce qui'étoit Religieufe au Monaf-
tére de 'Tours, la vit étenduë fous un
drap mortuaire, & entendit une voix qui
lui dit : elle eft morte. La voix étoit fi.
proche, qu'elle fentir comme l'haleine
de la perfonne qui lui parloit , & qu'elle
en fut éveillée. Il fe repandit en même
tems dans fon ame une très- fenfible
confolation. Elle raconta le lendemain
ce qui lui étoit arrivé. Onfite qu'on
pût pour l'empêcher .d'ajouter foi à ce
fonce, mais on n'y réuflit pas ; & Par..
riv-ede-espremiersvaiffeaux ne le ve,
rifia que trop. Une autre perfonie
Religieufe d'une éminente pieté, & qui
n'a jamais voulu être nommée, eut de
grandes afurances de la gloire dont
jouifoit la fervante de Dieu. Comme
elle fe preparoit à communier pour le
repos de fon ame, elle entra dans une
douce extafe ou Dieu lui fit voir que
çctre fainte ame n'avoit point paffé par
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le feu du Purgatoire. Il lui découvrit en.,
fuite la beaute ravilfante dont il l'avoit
ornée, & tout enfemble les principaux
fondemens de fa vie interieure & cachée;
fon aneantiffement parfait , fon union
avecDieu, fi intime & jamais inrerrom-.
puë e fon état perpetuel de vi&ime ; fes
abandonnemens par le moyen defquels
Dieu la rendoit une inage-du Sauveur
abandonné fur la croix ; la perte entie-
re d'elle.même en Dieu, en vertu de
laquelle il fembloit qu'elle ne fubfifLoit

plus que par l'Etre de Dieu; fon zéle
infatigable pour le falut des ames, qui
lui faifoit au fens de Moife & de S. Paul,
oublier le fien propre, pour n'agir & ne
fouffrir que pour celui des Sauvages:
& beaucoup d'autres particularitez dont
cette bonne Religieufe n'avoit eu juf.
que-là aucune connoifTànce. Dieu lui
fit voir enfuite comment elle pourroit
imiter tant de vertus, & lui ordonna
d'écrire ce qui venoit de lui tre revelé.
Elle le fit, & porta fon écrit à fa Supe-
rieure, quile communiqua à Dom Clau-
de Martin. Il porte en fubftance que
la Mere de l'Incarnation s 'étoit telle-
iment aneantie & écoulée -en Dieu, qu'-
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elle n'avoit plus de reflexion apperçue
-fur elle..même ; que Jefus-Chri t l'a voit
fi intimement & fi parfaitement poffe-
dée, qu'il avoit par elle glorifié fon Pe-.
re, comme par une viaime très-pure;
ce la partie inferieure de fon-ame avoit
eté dans le dernier abandon; qu'elle

. A \ '

ne penfoit pas même a s appliquer le
merite de fes peines , foit pour fa propre
purification, foit pour une plus grande
ou plus prompte jouïffance de la gloire:

.ne penfant alors ni au Paradis ni à l'en..
-fer ; mais s'oubliant de telle forte ar le

zele de la gloire de Dieu, qu'ele ne
vouloit que fe laiffr çonduire par l'a-
mour du falut des ames: que cet état de
la faia.te Mere lui gvoit eté manifefté
avec tant de clarté, & une fi forte im-
prefflon, qu'elle avoit fenti toute la na-
ture en fremnir, & qu'elle en avoit été
penetrée d'une très-vive douleur ac-
compagnée d'une fort grande angoiffe
de cœur ; en forte que pendant trois
jours elle ne refpiroit qu'avec peine
qu'après la communion N. S. lui dit ces
paroles: Ceux qui s'oublient eux.mê- «

mes & leurs interêts propres pour mon<
amour & pour ma gloire, je ne les
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- oublierai jamais, & je ne me laifferai
* point furmonter par na creature. Si
si cette ame qui a tant fouffert, s'efa
- abandonnee à moi, tu vois que j'en ai
"pris le foin, & qu'elle me glorifiera

eternellement. Elle ajoûte qu'enfuite
elle reçut de fortes impreffions des cho-,
fçs qui regardoient fa propre perfe&ion,

IF I N
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TKUTES A CORRIGER*

P Age xxv. dans la Preface, lig. ig. ruaîtrife
lifez marty*ife.
1. .4. eerte du tems , lir. perte de tems.

pi 45, 1, ig. la ferv'atiec lif. la férvante,
pu 77. 1. v.5. les affaires fes affaircs.ý
Po 83. à,* 3. perfonne , lif. une perfonne.y 7P. qi.. 1. 16. pour s y dilpofer , tif. pour ley dif-wi

pofer.
p. 95. 1. 2.6. il me regarde : lif. -il regarde.
p. i z 1. 1. 5. fes, affaires . lif. les a ffairm

Po 122. 1. 2 5è qu'id le ptut , lif. qu"il fe peut.
1- 11. entra refta.

Pi sz. 1. derniere . la libcrré > life de liberte,
P- 154- 1. ig. qui y reçoivent,, lif. quey rccoivcnt;
p. 164. 1., se à faire . lif affaircè

Pl 164. 1. 27. - monter le petit bâtiment > lifet
iiionter fur le petit bâtimeni.

Po 347. 1. 16. j'ai donc cxporimenté &c. ponc.
tuez ainfi :- Yai donc ciperirnenté' qu'il
a divers degrez. en la vrayé pauvreté d»,ci

rit. Lorf4uc N. S. ml'inf'ira la'vocation-
a la vie rc-,Ii-icu e e ne puis diÉe

2 il fervir 3 lif. ournir.
L 8. une -lumierc une forco,



AP P ATIO N.

J"Ai id avec attention par ordre de*Monfeigneur le
Garde des Sceaux, un Manufcrir qui a pour rtitre ,

la Pie de la Merc Marie de l"I>zarnatio», &C.
L'Auteur a fçiÛ trouver le moyen d'emp loyer. les -pror-.

Ïpies paroles de cette fainte Relîgieufe, en nous donnant
I'hiftoire de fa vie également admirable & édifiante,

Ï joianant feu lement de lui-même,ý outre fa belle Pré-.ý
face, ce (fui étoit neceffaire' pour l'arrangement & 1.1
fuite, par des reflexxons inffru&ives & folides7 La voye
qui laý Cotiduifit A Dieu, fut fublirne & extraordinaire.
'Elle verîfie ce que dit Gerfon aprée faint, Auguftin &
,faint Bcrnard , qu'une 4me en cet état efi plus dans
fon Dieu 'qu'elle dîme , que dans fion corp qu' eIll
anime. Elle peut toutefois fervir cette voye i relevée à
des arnes ciafles . que le Seigrneur 'appelle a lui p.1r une
toute femnblable; & du moins animer les autres à mnar.
cher fIdelemnent dans celle qu'il leur marque,. quioi..
qu'inferieure & mioins parfaite. Tous les Le&eurs trfou-
veront dans cette vie dequol s-lédifier, & beaucoup db
venemens atuf!i fînguliers que touchans , qui les engagze-
totit à Itti *donnier tolontiers toute l'attention qu>efý
metite,3 non -feulement pa tant de chofes merveilleufes
qu',elle contient 1, mais encore par la beauté, & les o-
nemens du ûile dont elle e& écrite, d'une maniere , a mon
jugrement , qui ne taiffe rien à defirer par rapport à la
Foy & atm bonne mtezs=- Donné en Sorbonne ce i4
Novembre i17L3.

- A. L E M OCINE , Doeuride 1»
Maifl'n & Societé de Sorhonno',
&Chanoine de S. Bevoi.



FRIVILEGE DV Ror.

L U 1 S par la grace de Dieu Ror de France. & ce
Navarre : A nos amez & féaux Confeillers, les

Cens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re..
quêtes ordinaires de nôtre Hôtel, Grand Confeil , Pré'
v&t de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans
Civils , & autres nos Jnfticiers qu'il appartiendra,
SaLuTr. Notre bien -amé le Pere Da CHAR LErvoix ,
de la Compagniie de Ja sus, Nous a fait expofer qu'il
fouhaiteroit faire imprimer & donner au Public la Pit
de la Mere Marie de l'Incarnation , In/litutrice &
premiere Superieure des Urfulines de la Nosvelle
France ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Permiffion fur ce néceffaires ; Nous avons permis &
permettons par ces Prefentes audit Pere de Charlevoir,
de faire imprimer ledit Livre en tels volumes, forme,
marge, caraaere , conjointement , ou féparément , &
autant de fois que bon lui femblera, & de le faire ven-
dre & debiter par tout notre Royaume , pendant le tems
de trois années confécutives , a, compter du jour de la
date defd. Préfentes. Faifons défenfes à tous Libraires,
Imprimeurs, & autres perfonnes de quelque qualité &
condition qu'elles -foient, d'en introduire d'imprellion
étrangere dans aucun lieu de notre obéifance ; à la
charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout au
long fur le Regiftre de la Communauté des L ibraires &
Imprimeurs de Paris, & ce dans trois mois de la date
d'icelles; que 'imprefTion de ce Livre fera faite dans
notre Royaume'& non ailleurs, en bon papier & eC
beaur caraderes , cônformément aux Reglemens de la
Librairie ; & qu'avant que de l'expofer en vente l
Mnufrit ou imprnim qui aura fervi de copie à i'im-
preffion dudit Livre, fera mis dans le même état oà
l'Approbation y aura été donnée ès mains de notre
trés-cher & féal Chevalier Garde·des Sceaux de France
le Sieur Fleuriau d'Aroenonville, Commandeur deos
Ordres & qu'il en fera enfuite remis deux Eremplai-
Xes dans notre Bibliothegue publique, un dans cellc de
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hit*re CLhiteau du Louvre, un dans célIIe de nôttC trèti
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le
Sieur Fleuriau d'lArmenonville, 2Commandeur de nos
O3rdres ; le tout à peine de nullité. des Prefentes:i Du
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire
jouir ledit Sr Expofant ou Ces ayans catf, pleinement
& paifiblemnent , fans fouffrir qu'1il leur foit'fait aucun
trouble ou empêchement :Voulons qu'à la copiedcf-
dites Prefentes ciui fer immetu uln au com-.
mnencemecnt -ou a la fin dudit Livre, Loy foit. ajodtée
comme a. l'Origrinal., Commandons au premier notre
Huitfier 'ou Sergent de faire pour I'execurion d3icelles
tous a&les requis & néceffaires, fans demander aut-re
permiffion, & nonobiltant, clamieur de Haro j Charte
'Normande, & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre-
plaifir. Donné à Paris le premier jour du mois cde Juin,
l'an de grace .mil fept cens vingt-quatre,. & de. notre-
Regne le neuviétne. Par le Roy'en fon Confeil.

FO0U B E R-T.

Refréer le Regifre P. de lat Chambre Royale (!
Syndicale de la Librairie & Imprimerie'de Paris,

2~1'Sc'foI ~6 coforémet a Reglemient de 172L3.
qui fait defenfe, art.. IV. atues perfonnes de quelque
qualité. & condition _quellec foiext, autres que let
,Libraires & ImprimeursV de vendre , debiter 9 & faéie
afficher aucuns Livures pour les vendre en leurs noms,
foi: qu'ils s'len -difen: les Auteurs ou autrement : Et à %
la charge d'fournir les Exemplaires prefr: ar, 1;ar
ticle c Yi i ré du me'm Reglernent .4 Paris le iz 'Jui

BR1U NE T, Syndic,

Le rs-Revereznd Pere 'Charlevoix a cedé le' prefett
I>rivilege au fleur Antoine-Claude Briaffon , Libraire
,à Paris..

I

I
M& le _> 1 . .
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